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Chapitre numero 1
Poste le 19/08/2013 a 14:43:20 par Magikz

En ce moment, je suis en vacances en Corse. Depuis une semaine, je me suis rapproché d'une fille. On a fait connaissance (très vite fait) sur le bateau pendant le voyage. Elle a 19 ans (moi aussi ça tombe bien), elle est brune avec des yeux verts, un corps sublime... 
Je ne lui ai pas trouvé un seul défaut. En plus, elle a un charme de fou ! bref, c'est pas tout les jours qu'on croise ce genre de filles ! 
La chance a fait que nos familles aient réservé dans le même hôtel. 
C'est par un après-midi ensoleillé que tout a commencé. Mes parents étaient partis à la plage. J'étais peinard. J'ai décidé de me rendre à la piscine. 
Il y avait un peu trop de monde, du coup je me suis rabattu sur le jacuzzi qui était libre. Qu'est-ce qu'on est calé dans ce truc ! Faudra que je pense à en installer un chez moi... dans mon appart à Paris.   
Après un bon quart d'heure, les battements de mon cœur s'accélèrent. Je l'ai repérée ! Elle est allongé sur sa serviette, à l'écart. Je distingue un livre. Mais j'ai l'impression qu'elle m'observe derrière ses lunettes de soleil. Je suis persuadé qu'elle m'espionne.   
Est-ce que je dois aller la voir ? Elle est seule. La question ne se pose même pas. Mais quel abruti, pourquoi est-ce qu'une bombe comme ça s'intéresserait à un mec aussi banal que moi ? J'ai pas un physique à tomber par terre, sans plus quoi. J'ai jamais eu beaucoup de succès auprès des filles.   
Peut-être que je me fait des idées. Ou pas. 
Soudain, elle se lève. Je me dis que ma chance est passée. Quel crétin.  
Je la regarde s'en aller. Mais.... une minute. Elle vient par ici ! C'est un mirage ou quoi ? La chaleur corse c'est ça ?   
Mais non c'est bien vrai. Elle arrive au niveau du jacuzzi, puis me demande : 
- Ça te dérange si je te rejoins ? 
- Non non, vas-y. 
C'est la première fois que je la vois en maillot de bain d'aussi près. Elle est encore mieux foutue que dans mes rêves. Bon ne nous enflammons pas... Elle se glisse lentement dans le jacuzzi, pile en face de moi. C'est peut être ma chance... 




Chapitre numero 2
Poste le 19/08/2013 a 14:44:29 par Magikz

On se regarde pendant 2-3 minutes. Sans dire un mot. Et pourtant, le moment n'est pas gênant. Je profite. On est bien. On oublie tout le monde autour. Soudain, elle me tire de mes pensées, et engage la conversation. Je me présente rapidement. 
- Alors comme ça tu t'appelles Valentin. 
- Ben... Ouais. 
Je ne suis pas très à l'aise. Son assurance me déstabilise. Mais je me lance et commence à la questionner. 
- Et toi, parles moi un peu de toi. 
J'apprends qu'elle s'appelle Sandra. Elle habite au Canada et poursuit des études de droit dans une fac. 
- Mes parents ont choisis la corse car c'est ici qu'ils se sont connus. Mais les aléas de la vie les ont amené à voyager, et à se retrouver à l'autre bout du monde... 
- … Au pays du sirop d'érable. 
Elle rigole, et me réponds : 
- C'est un peu cliché mais c'est ça. Et puis moi aussi, j'avais besoin de changer d'air. Mais passons. Tu es célib' ? 
La question me surprends, je n'ai rien vu venir. Je rehausse mes lunettes de soleil. 
- Ben ouais... Pourquoi ? 
- Je sais pas... Tu me plaît. 
J'écarquille les yeux. 
- Hein ? C'est une blague ?, je réponds. 
- Non pourquoi ? 
- Je sais pas on se connaît à peine... 
Dans ma tête, je m'insulte. Putain mais commence pas à faire le mec coincé... 
- Tu sais, ça sert à rien de tourner autour du pot. C'est les vacances. Moi, je fais ce que j'ai envie de faire. 
Je manque de boire la tasse. J'ai raté un épisode là ? Je me suis endormi dans le jacuzzi, c'est ça ? Sous l'eau, je me pince. Non c'est bien réel. Disons que c'est pas très commun comme conversation. Elle n'a aucun problème pour se dévoiler. 
- Wouah mais t'es directe comme fille toi ! 
- Je sais ce que je veux, c'est tout. Et toi qu'est-ce que tu penses ? 
- C'est assez réciproque. Tu es assez attirante en vérité... 
Bordel j'ai chaud. La chaleur ambiante et le jacuzzi n'arrange rien ! J'ai vraiment envie de me rapprocher d'elle et de l'embrasser, c'est le bon moment. 
Au moment, où je veux m'approcher, je sens un contact sous l'eau. Malgré les bulles, je perçois parfaitement les frottements. Elle me fait du pied ! J'ai du mal à me contrôler... Son pied droit remonte lentement le long de ma jambe et me caresse avec insistance. Elle fait quelques vas et viens pour faire monter l'excitation. Mon Z commence à durcir. Bordel je vais exploser si elle continue ! Son petit sourire n'arrange rien. Son pied droit flirte avec ma cuisse. Elle remonte encore son pied droit vers mon ventre et caresse lentement... d'une manière tellement sensuelle qu'il devient difficile pour moi de ne pas réagir. 
J'attrape instinctivement son pied gauche et je commence à le masser. Je joue avec ses orteils. Elle a l'air d'apprécier. J'aimerais bien tripoter autre chose mais c'est tout ce que j'ai à ma disposition pour l'instant. 
L'eau nous arrive jusqu'aux épaules et les bulles nous servent de camouflage. Nous ne sommes que deux à savoir réellement ce qu'il se passe là dessous...





Chapitre numero 3
Poste le 19/08/2013 a 14:45:12 par Magikz

Après quelques minutes, ses pieds descendent petit à petit vers mon entrejambe. Ils entrent en contact avec mon maillot, et elle commence à frotter. Mon dieu que c'est agréable. La situation est tellement improbable ! 
Elle s'applique, elle est vachement douée. Je finis par lentement écarter les jambes pour lui faciliter la tâche, comme si je cédais à la tentation. Ses deux pieds jouent maintenant avec mon Z. Ses orteils massent lentement mon membre. Je suis au paradis ! 
Mon Z est maintenant bien dur. Elle est presque en train de me P+Z ! Je suis pas particulièrement attiré par ça en temps normal, mais la situation est tellement excitante... J'ai envie de me jeter sur elle, de l'embrasser partout, d'arracher son maillot de bain. Je me contrôle tant bien que mal. Je lâche un petit râlement qui la fait sourire. Elle kiffe elle aussi. 
Je la voyais pas comme ça... Mais je suis putain d'agréablement surpris ! C'est le pied ! Et l'expression est bien choisie ! J'aimerais que cette sensation dure éternellement.  Les mouvements de ses pieds sur mon Z se font de plus en plus rapides et insistants, comme si elle cherchait à me tester. Je lui souris pour lui faire comprendre que je peux tenir encore des heures. Les frottement se font alors plus doux, plus lents. Heureusement qu'elle est tombé dans le panneau. En vérité, j'aurais tenu quelques minutes de plus avant de tout lâcher dans le jacuzzi si elle avait continué à ce rythme! 
Soudain, elle ramène ses jambes contre son corps, les mains sur les genoux. La rupture est soudaine et inattendue. Un touriste plonge alors violemment dans le jacuzzi, et nous éclabousse, tel un barbare. 
Il se place entre nous. Il doit bien peser dans les 120 kilos. Avec son bob et sa chaîne en or, il a l'allure du beauf de base. Après avoir craché ses poumons, il finit de s'installer dans le bain en ébullition. Il empeste la clope. 
Je regarde Sandra d'un air triste. Cet enfoiré vient de détruire le plus bel instant de ma vie ! J'ai envie de le couler, de mettre sa tête sous l'eau et de le faire disparaître. 
Alors que je rumine, Sandra sort du jacuzzi. L'eau ruisselle sur son corps. Sa peau légèrement bronzée resplendit au soleil. Elle remonte ses lunettes de soleil, et je découvre ses beaux yeux verts. Elle me fait un clin d’œil. Je la vois prendre sa serviette et se diriger vers la mienne. Elle prend mon short et glisse quelque chose dans la poche. Je suis loin et je ne distingue pas tout. Puis elle s'éloigne vers la réception de l'hôtel. 
Me voilà seul dans le jacuzzi. Enfin, pas vraiment. J'ai Bibendum avec moi. Maintenant que Sandra est partie, il prend quasiment toute la place. Je sors à mon tour, en jetant un regard noir au touriste. Je lâche un petit « Connard » entre mes dents, je n'ai pas pu m'en empêcher. Il est sourd en plus. Il a vraiment rien pour lui. 
Je retourne sur ma serviette, et regarde ce que Sandra m'a glissé dans mon short. Ce que je découvre me redonne le sourire. J'en ai pas finis avec elle... 




Chapitre numero 4
Poste le 19/08/2013 a 14:46:21 par Magikz

Elle m'a laissé son numéro de portable sur un marque page. J'exprime ma joie un peu trop fort : 
- C'est qui l'papa !!! 
Quelques touristes se tournent vers moi et me jettent des regards interrogateurs. Je m'excuse en leur faisant un signe de la main. 
Puis je prends mon portable et n'hésite pas à la contacter : « C'était super. J'espère qu'on ne va pas s'arrêter en si bon chemin ! » J'envoie le message. 
Je repense à ce qui vient de se passer. C'est la première fois que ça m'arrive. Je suis pas le genre de mec qui a une trentaine de filles à son « palmarès ». Quelques minutes plus tard, elle me répond. Ce que je voit refait surgir l'excitation, qui s'était dissipée. 
«  Tout dépend de toi. » 
Ce SMS, il est resté dans ma tête une bonne partie de la soirée et de la nuit. Je n'avais qu'une chose en tête, là revoir ! Je suis rentré à l'appart' et j'ai demandé à mes parents comment s'était passé leur après-midi, même si je m'en foutais. Je leur ai dit que j'avais traîné dans le jacuzzi toute l'aprem. Je ne suis pas allé plus loin dans les détails. J'espérais qu'ils allaient me laisser tranquille le lendemain et que je pourrais vaquer à mes occupations. 
Au moment de me coucher, j'ai eu beaucoup de mal à trouver le sommeil. Je m'imaginais toute sorte de scénarios coquins avec elle. Qui n'en ferait pas autant ? Avec mon iPhone, je suis allé squatté le 15-18. Il était 23h29. Une heure où le nombre de conneries débitées sur ce forum est relativement bas. 
Une heure plus tard, je parvins à m'endormir. 
Le lendemain matin, je descendais dans une salle commune pour prendre le petit-déjeuner. Mes parents dormaient encore. Un imposant buffet avait été dressé pour l'occasion : céréales, fruits plus ou moins exotiques, charcuterie... Je pris un peu de lait avec des céréales et m'assis à une table vide. Il n'y avait pas grand monde encore, et un calme relatif régnait autour de moi. 
Perdu dans mes pensées, je songeais encore à Sandra et à ce qui c'était passé la veille. C'est là que je là vis arriver dans la salle. Elle portait un mini short blanc et un tee shirt rose. Elle était toujours aussi attirante. Elle se servit des fruits au buffet et s'assis seule à une table. 
Est-ce qu'elle m'avait vu ? Ou faisait-elle tout simplement exprès ? 
Je me souvins du SMS qu'elle m'avait envoyé. «  Tout dépend de toi. » J'allais devoir prendre des initiatives pour aller plus loin avec elle. C'était un test, c'était évident. Je pris mon courage d'une main, mon bol de céréales de l'autre, et me dirigeai vers sa table. 





Chapitre numero 5
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Je m'assis en face d'elle et engageait la conversation : 
- Salut ! 
- Coucou... Comment tu vas depuis hier ? 
- Je ne peux qu'aller bien ! 
Elle rigola, puis me répondit : 
- J'espérais bien que tu viendrais me voir ce matin... 
Je souris. Je sentais que le feeling passait de mieux en mieux avec elle. De bonne augure pour la suite. Elle semblait attendre quelque chose de ma part. On se regardait dans les yeux, sans rien dire. Je lui lançais alors avec aplomb : 
- Tu as quelque chose de prévu aujourd'hui ? 
- Tout dépend de toi... 
Je manquais de m'étouffer avec mes céréales. Elle se moqua gentiment de moi puis me regarda intensément. Elle s'approcha un peu et me murmura : 
- Quand est-ce que tu vas te décider à me faire visiter ta chambre ? 
Je lui répondis d'un ton innocent : 
- Pourquoi ça ? 
Pour toute réponse, elle me fit un sourire coquin et chuchota : 
- Devines. 
Fuuuu ! L'excitation était montée d'un coup. J'avais super chaud et je bus mon lait glacé d'une traite. Je devais être tout rouge. Je lui donnais rendez-vous à mon appart' le lendemain, en espérant que mes parents me laisseraient le champ libre. 
C'est dans l'après-midi que mes parents se décidèrent enfin à bouger de l'appart'. Ils m'avaient proposé de visiter les calanques avec eux. J'avais fait semblant de réfléchir pour leur faire plaisir, et j'avais poliment décliné leur invitation. J'avais toutefois dû leur promettre de venir avec eux à la prochaine sortie. 
A peine la porte fermée, je me précipitais sur mon téléphone pour donner un rencard à Sandra. 
«  Mon appart' est libre. Si tu es dispo pour prendre du bon temps, tu es la bienvenue... » 
La réponse ne se fit pas attendre. 
«  Ok, j'arrive. J'espère que tu es chaud ». 
Cette réponse eut un étrange effet sur moi. Comme une double sensation. Était-elle sincère ? Avait-elle des sentiments ? 
J'étais à la fois excité et déçu. Bref, les instants qui allaient suivre s'annonçaient décisifs.





Chapitre numero 6
Poste le 19/08/2013 a 14:47:32 par Magikz

Cinq minutes plus tard, on frappa à ma porte. A peine avais-je ouvert, qu'elle se jetait sur moi. Elle m'embrassa fougueusement. Son haleine embaumait le menthol, qu'est-ce que c'était bon ! 
Avec l'élan, je me cognais contre le meuble où la TV était entreposée. L'écran LCD s'explosa contre le sol. Mais dans un moment pareil, qui en aurait quelque chose à foutre ? 
Elle me poussa vers la chambre où mes parents séjournaient. Le grand lit apparu comme un Eldorado, j'avais tellement envie de m'y jeter. Elle me pris par les épaules et me projeta sur le matelas. J'étais déjà torse nu. Elle me regarda avec envie. 
Elle commença à enlever son tee-shirt et à retirer son short. Elle était en maillot de bain. 
- Tu viens me le retirer ? 
Je ne me fit pas prier ! Elle se mis dos à moi, et je commençais à défaire le haut. Elle rattrapa le soutif avant qu'il tombe et se retourna. Mon regard se posa naturellement sur ses seins, ils étaient parfaits : Ni trop gros, ni trop petits, assez fermes. Ses tétons ne demandaient qu'à être léchés. Elle me lança un regard plein de malice, se leva puis commença à retirer le bas. 
Elle était maintenant entièrement nue. Mon Z ne demandait qu'à être libéré, mais j’essayais de me contrôler pour profiter un maximum du moment. Elle m'allongea délicatement sur le dos, et s'assis à califourchon sur moi. Elle pris sa culotte, la rapprocha de ma bouche. Je commençais à lécher le bas du maillot. Elle émis un gloussement, se pencha vers moi et commença à m'embrasser de manière très sensuelle. Mes mains commencèrent à se balader sur son corps... J'attrapais ses seins que je voulais toucher depuis une bonne semaine, et commença à les masser. 
Après quelques minutes, elle se pencha vers mon oreille et mon chuchota : 
- Depuis qu'on s'est vu sur ce bateau, j'ai envie de toi... Ça fait tellement longtemps que je me retiens... 
Elle quitta le lit quelques instants pour revenir avec l'emballage d'un préservatif. 
- Décidément, tu penses à tout, lui lançais-je. 
Elle posa la capote sur la table de nuit, et me lança : 
- T'as oublié ? C'est à ton tour de m'exciter, alors avant de l'utiliser, il va falloir que tu me mettes un peu en condition... 
Je n'en demandais pas tant. Après tout, je devais bien lui rendre le sublime instant qu'elle m'avait fait passé dans le jacuzzi la veille.
Je la pris délicatement par les hanches, et la mis sur le dos. Ma bouche se chargea du reste... Je commençais par l'embrasser sur la bouche, puis je descendis lentement vers le cou... Je léchais un peu ses seins, suçais ses tétons. J'étais sûrement en train de vivre le moment le plus excitant de mon existence. 
Je descendis vers son nombril que je léchais. Au fur et à mesure que je descendais sur son corps, l'excitation montait. Elle commença à émettre quelques petits gémissements. 
Je la B+V alors avec tendresse. Elle mouillait... Je mis tout ce que j'avais dans ces coups de langues qui allaient m'ouvrir les portes du paradis. Ses mains me prirent par les cheveux, m'incitant à accélérer le rythme. 
Elle était maintenant presque en extase. Je me demandais même si elle n'en rajoutait pas un peu. 
C'est alors qu'elle se redressa, m'embrassa longuement. Je ne l'avais jamais vue aussi excitée. Elle m'attrapa le Z à deux mains, et commença à me M+Z tout en m'embrassant. C'est le moment précis que mon téléphone choisi pour sonner. Bordel que faire ? Répondre ou pas ? 
Je jetais un coup d’œil furtif vers l'écran du smartphone : MAMAN. 




Chapitre numero 7
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Sandra vit à mon regard qu'une mauvaise nouvelle allait tomber. Je pris le téléphone, et avant de sortir de la chambre, la regardait. Elle commençait à se masturber... J'avais tellement envie de la rejoindre... 
- Ouais maman ? 
- Désolé de te déranger mon chéri, mais le temps a viré. Ils annoncent une tempête à la radio. Nous sommes sur le chemin du retour. Nous n'allons pas tarder ne t'inquiètes pas ! 
Dans ma tête, je hurlais un gros FUUUUUCK ! Mon Z devint tout mou. 
- Ok, soyez prudents.  
Je raccrochais, et revins dans la chambre. Sandra était en train d'enfiler son maillot. 
- T'inquiètes, j'ai entendu la conversation. Ça a bien cassé le délire... 
- Ouais... Désolé. 
- T'en fait pas, on trouvera un autre moment. 
- Putain... Demain, je dois aller avec mes parents. Et puis c'est le dernier jour... et puis je... 
Je n'eus pas le temps de finir ma phrase. Elle s'était jetée sur moi pour m'embrasser. Avec un clin d’œil complice, elle me montra son téléphone, me signifiant que nous pouvions toujours textoter. 
- Je m'éclipse. J'ai repris le préservatif, mais tu y auras droit ne t'inquiètes pas mon chou. C'était pas mal... 
- Pas mal ? C'était géant ouais ! 
- Pff... Prétentieux va ! Allez à la prochaine, et désolé pour la Télé ! 
A peine avait-elle refermé la porte que je m’écriai : Meeeerrrde ! La télé ! 
C'était un massacre. L'écran avait explosé en mille morceaux sur le sol. Quel bordel. 
J'envoyais un texto à ma mère pour savoir combien de temps ils allaient mettre pour revenir. 
Quelques secondes plus tard, mon téléphone sonna. 30 minutes. J'ai 30 putain de minutes pour résoudre ce foutu problème. 
Mon premier réflexe fut de demander de l'aide sur le 15-18. Un réflexe stupide, vous en conviendrez. Le first de mon topic fut sans appel... Go C+T selon &quot;Flotter&quot;. 
Je suis pas dans la merde. Je pris le téléphone pour appeler le service de l'hôtel. Je signifiait mon problème. On me demanda de descendre avec ce qui restait de l'écran. Je ramassais les débris sur le sol, les mis dans un sac plastique que je cachais dans un de mes sacs de voyage, puis je m'emparai des restes de l'écran. Je regardai ma montre. Plus que 15 minutes environ. 
Je descendis 4 à 4 les escaliers qui menaient à la réception. Je vous dis pas la honte que je me suis pris auprès du personnel quand ils m'ont demandé comment c'était arrivé. En même temps, j'ai dû monter un mytho à la va vite. 
- Euh... Je jouais à la Wii... Quand la manette s'est barrée, et s'est fracassée contre l'écran... Vraiment désolé... 
Rien que la prononciation du mot « Wii » les avaient fait éclaté de rire. Bordel je passe pas pour un con avec cette console moisie... Je précisais de mettre la facture à mon nom (c'est aussi ça être majeur...), même si le montant allait me déglinguer mon compte : 500 euros. Putain. Il y a intérêt à ce que je m'éclate moi, dans les jours qui viennent... 
Je finissais de mettre en place la TV de rechange quand mes parents débarquèrent dans l'appart. Ouf, juste à temps... Espérons que les prochains jours seront meilleurs... Ils ne remarquèrent absolument rien, fatigués du voyage. Tant mieux, ça m'arrange.





Chapitre numero 8
Poste le 19/08/2013 a 14:48:56 par Magikz

Ce soir là, dans mon lit, je repensais à l'après-midi que je venais de passer en compagnie de Sandra. Ce moment inoubliable détruit par ma mère... J'avais l'impression qu'une malédiction me poursuivais. D'abord le touriste, puis ma daronne, et la télé. Est-ce que j'allais réussir à la serrer cette fille ? 
Seul dans mon lit, plus que jamais, j'avais envie d'elle. Le contact de son corps sur le mien me manquait. 
Mon Z se gonflait quand je repensais à son corps nu, et une irrépressible envie de M+Z se fit sentir. Tant bien que mal, je me retins. Et je peux vous dire que ce ne fut pas facile. 
J'essayais de penser à autre chose. Pour me changer les idées, je me connectai sur le 15-18, et jetai mon dévolu sur un topic de « HardwellOnAir ». Je finis par m'endormir quelques heures plus tard, tout en sachant que demain, l'opportunité de se retrouver seul avec Sandra était quasi-inexistante. 
La journée du lendemain fut horrible. Toute la matinée, je visitai des calanques avec mes parents. L'après-midi, nous nous sommes rendus dans un musée traitant de la vie des crustacés. Passionnant... Le seul moment à sauver est celui où mon père m'a demandé pourquoi je souriais devant une moule exposée derrière une vitrine. Je vous laisse deviner pourquoi. 
Sur le retour, alors que je somnolais à l'arrière de la voiture, mon téléphone vibra. C'était Sandra. Elle me proposait de nous retrouver chez elle, ce soir, pendant le banquet de fin de séjour où tout les vacanciers (dont mes parents et les siens) seraient, pour s'empiffrer de gâteaux apéritifs et de cocktails. 
C'était le dernier soir, donc ma dernière chance de conclure. 
Une fois à l'appart, je me préparai sommairement pour ce soir. Inutile d'y aller en costar. Je mis un short de plage et un tee-shirt Nike. Ben ouais, la soirée s'annonçait sportive, si vous voyez ce que je veux dire, et la marque du tee-shirt convenait parfaitement avec ce que je comptais faire. 
Un peu de déo' et j'étais prêt. Intérieurement, je croisais les doigts pour que tout se passe sans accrocs. Je remarquai que j'avais un peu de stress. Non seulement je voulais coucher avec elle, mais aussi éventuellement lui faire part de mes sentiments voire de mes projets. 
Une heure plus tard, je recevais un nouveau message peu avant le début du pot de départ : « RDV à mon appart'. Chambre N°69, deuxième étage. J'ai une petite surprise pour toi » 
C'était l'heure. Je me rendis à la réception avec mes parents. Il y avait beaucoup de monde, c'était bon pour moi. Je jetai un coup d’œil vers eux. Ils avaient entamé une discussion avec des inconnus, un verre à a main. 
J’espérais que ça allait les occuper un bon moment... Au moment où j'estimais qu'ils avaient oublié ma présence, je me glissai furtivement vers les escaliers et sorti mon portable pour m'assurer que je ne me tromperais pas d'appartement. 
Arrivé au numéro 69 (drôle de coïncidence dis donc), je frappai à la porte.
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Je n'avais encore rien fait que l'excitation était déjà très forte. Elle ouvrit, colla ses lèvres pulpeuses contre les miennes pendant plusieurs secondes, puis m'invita à l'intérieur. Elle m'ordonna de me rendre dans la salle de bain : 
- Je dois me préparer pour toi, j'en ai pour quelques minutes... 
Elle referma la porte. J'en profitai pour me déshabiller. Cinq minutes plus tard, sa voix me parvint à travers la cloison : 
- Je suis prête ! 
J'ouvris la porte, et le spectacle qui s'offrit à mes yeux manqua de me faire tomber à la renverse. Sandra était là, allongé sur son vaste lit. Complètement nue et dans une position très suggestive. Elle avait disposé des bougies sur les étagères, ainsi que de l'encens. Elle avait dû s'enduire d'une huile particulière car son corps reluisait à la lumière des bougies. 
Il régnait une atmosphère très agréable. On se croyait dans un rêve. Mon excitation avait déjà atteint son paroxysme, alors que rien n'avait commencé. Mon Z était déjà dur. 
Je me dirigeais vers le lit. Elle patientait sur le dos, prête à m'accueillir. Au moment où je fus au bord du lit et où je m’apprêtais à m'allonger sur elle, ses pieds se posèrent sur mon torse, comme pour me faire patienter.  Pendant une longue minute, nous nous regardèrent, mes yeux plongeant dans les siens. J'écartai alors délicatement ses jambes, m'approcha d'elle jusqu'à ce que nos ventres se touchent, et commença à l'embrasser. Mes doigts commencèrent à stimuler son V, je m'appliquais à le caresser avec délicatesse pendant qu'elle commençait à me M+Z. 
Nos corps étaient maintenant l'un contre l'autre. Je sentais son souffle sur ma figure et la chaleur dégagée par son corps. Nous ne faisions qu'un. Plusieurs minutes s'écoulèrent durant lesquelles nous restâmes dans cette position plus qu'agréable. 
Soudain, elle se pencha sur le côté, et attrapa un préservatif. Elle attrapa vigoureusement mon Z et y glissa la capote. J'étais excité comme un bœuf et je sentais que je n'allais pas tenir longtemps avant de lâcher la sauce. 
Toujours sur le dos, elle releva légèrement le bassin pour que je puisse m'introduire dans son V plus facilement. Elle attrapa mon Z et l'introduit alors lentement dans son V. Je ressentis un frisson, c'était un sentiment super agréable. Une sensation qu'aucun M+Z au monde ne saurait reproduire...
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Je commençais à la pénétrer doucement. Nous fîmes une dizaine de vas et viens de plus en plus rapides. Ses pieds passèrent derrière moi, et se contractèrent contre mes fesses. Ils me donnèrent une impulsion, et m'encouragèrent à accélérer la cadence. Mais j'avais de plus en plus de mal à retenir mon envie d'éjaculer. Je faisais mon possible pour prolonger ce délicieux moment. C'était plus facile à dire qu'à faire. 
Je ralentis progressivement, puis sortis mon Z de son V. J'avais besoin d'un temps mort. Je voulais absolument prolonger ce moment avec elle. Nos regards se croisèrent. Aucun mot ne fut nécessaire pour qu'elle comprenne. 
- T'en fais pas, j'ai tout prévu. 
Elle se releva, et me fit basculer sur le dos. Elle s'allongea sur moi et m'embrassa longuement, tout en évitant de trop stimuler mon Z. Elle recula, posa ses mains sur mes genoux, puis présenta son V à ma bouche. Elle m'incita à la B+V, ce que je fis. Cela dura plusieurs minutes. Elle gémissait de plus en plus fort lorsque elle se retira subitement. Elle se pencha sur le côté pour ramasser quelque chose par terre... 
Elle me présenta une culotte en dentelle noire, celle qu'elle avait portée aujourd'hui je suppose. Elle s'assis à nouveau à califourchon sur moi, et dans un regard plein de malice, me murmura : 
- Ouvres la bouche. 
Je le fis sans discuter. Elle y glissa sa culotte puis me referma la bouche. C'est alors qu'elle se pencha vers mon oreille, puis me glissa d'un air coquin : 
- Je ne voudrais pas que tu ameutes tout l'immeuble lorsque tu vas jouir. 
Elle recula jusqu'à être assise sur mon bassin, précédant légèrement mon Z qui était toujours en érection. Elle me lécha lentement la joue, puis posa ses mains sur mon torse pour prendre appui. C'est alors qu'elle saisit mon Z avec sa main droite, le rentra dans son V et commença les vas et viens. 
C'était jouissif ! Je n'avais rien à faire, si ce n'est la regarder rebondir contre moi. Elle me chevauchait dans un rythme effréné. Ses seins étaient fermes mais rebondissaient un peu. Je les attrapais, comme pour me cramponner à elle. L'ajout de l'huile était appréciable. Mes mains glissaient plus facilement sur ses formes. Je jouais avec ses tétons quand elle accéléra soudainement ses vas et viens. Je commençais à lâcher quelques gémissements. Ma respiration s'accéléra. Je sentais que je n'allais plus tarder à tout lâcher. 
Mon Z était contracté à son maximum, j'en avais presque mal. Sandra lâcha un petit cri, et donna deux coups de bassin un peu plus prononcés que les autres. C'en était trop pour moi. 
J'exprimai mon plaisir en plusieurs cris bestiaux que sa culotte couva plutôt bien. Impossible de se retirer à temps, je libérais ma semence en elle. Heureusement que nous nous étions protégés avec la capote. Un sentiment de plaisir immense m'envahit alors. J'étais en extase, mais également épuisé. 
Ce Z+V m'avait demandé beaucoup d'effort pour ne pas lâcher la sauce au bout de quelques secondes. Au final, l'acte n'avait pas duré plus d'une dizaine de minutes. 
Sandra prit mon Z, le retira délicatement de son V, se masturba un peu, puis s'allongea à mes côtés. Plusieurs minutes s'écoulèrent durant lesquelles nous reprîmes notre souffle. Elle me regarda et éclata de rire : 
- Elle a bon goût ma culotte ? 
J'étais tellement submergé par mes émotions que j'en avais oublié sa culotte ! Je la recrachais puis lui tendis, en lui glissant : 
- Tu n'as pas idée à quel point... 
Elle pouffa, puis m'embrassa sur la joue. 
- Bon... On recommence ?
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J'éclatais de rire puis me tourna vers elle : 
- Je m'appelle pas Rocco ! 
- Ouais c'est vrai. J'ai déjà eu du mal à te faire tenir dix petites minutes ! 
On rigola tout les deux. Elle avait pas tort. Je l'embrassai. Je retirais la capote, et la jetai dans les toilettes. Je me dirigeais vers mes vêtements quand elle me lança : 
- On va pas se quitter comme ça ! Viens prendre une douche avec moi... 
- T'es sûr ? 
- C'est juste pour partager un dernier moment ensemble. 
Cet instant tout les deux dans la douche fut particulièrement agréable. La proximité de nos corps sous l'eau ne manqua pas de me rappeler l'épisode du jacuzzi. Nous nous enlacèrent puis nous nous embrassèrent dans la cabine envahie par la buée. J'eus le privilège de badigeonner ses seins et ses fesses de gel douche. Elles me prit les mains et les fit glisser sur ses formes généreuses. Mon Z frétilla mais rien de suffisant pour la satisfaire une deuxième fois, à mon plus grand désespoir. 
Un quart d'heure plus tard, nous étions habillés et avions remis l'appartement en place. Même habillée, elle était toujours aussi belle et attirante. Je me demandais encore comment j'avais réussi à Z+V avec cette fille. 
Elle se tourna vers moi, puis me dit dans un sourire : 
- Ce serait cool de se revoir. 
- Où ? Comment ? Quand ? 
Ma réaction la fit rire. Je souriais. J'avais vraiment envie de là revoir. Elle me glissa : 
- Je viens ici chaque année pendant les vacances avec mes parents. Tu as juste à t'arranger pour revenir ici l'année prochaine... 
- Ouais ça pourrait se faire, répondis-je enthousiaste. 
Je regardais ses yeux verts. J'avais envie de plonger dedans. Je me penchais vers elle et l'embrassa longtemps. Elle rigola à nouveau. 
- Allez, il faut que t'y aille. Mes parents vont pas tarder à rentrer... 
Je me levais, et me dirigeai vers la porte. Elle m'ouvris et je sortis. Sur le seuil, je la regardai une dernière fois avant sans doute longtemps. Elle m'adressa un clin d’œil et chuchota : 
- Je suis certaine qu'on va se revoir... 
Je sais où je dois passer mes futures vacances maintenant. Vivement l'année prochaine !
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<img src="/img/smileys/5.gif"> UN AN PLUS TARD  <img src="/img/smileys/5.gif"> 
Après plusieurs semaines de pourparlers, j'avais réussi à convaincre mes parents de revenir en vacances à l'endroit même où nous les avions passé l'année précédente : en Corse. 
Malheureusement, nous étions logés dans un autre hôtel, situé à une centaine de mètres de celui où j'avais appris à connaître Sandra un peu plus « profondément ». 
Pendant cette année, il m'avait été difficile de ne pas penser à Sandra et aux moments inoubliables que nous avions partagé. Nous n'avions quasiment pas communiquer pendant ces 365 jours qui m'avaient parut interminables. Je l'avais juste eu au téléphone peu avant mon arrivée pour voir comment nous allions nous organiser. 
Pendant cette année d'attente, je m'étais mis en mode OFF. Je n'avais eu aucune relation sexuelle ou aventure avec une fille de la fac. Je me dédiais entièrement à Sandra, et entretenais secrètement l'espoir de débuter une relation sérieuse avec elle. J'avais même entamé un programme de musculation pour lui plaire, et les résultats se manifestaient enfin après plusieurs mois de travail.
Outre le sexe, j'avais eu tout le temps de développer des sentiments pour elle pendant cette longue année d'attente. Elle me rendait dingue. Mais je n'étais pas certain qu'elle recherchait ce genre de relation sérieuse avec un mec. 
Je n'avais pas réussi à la questionner sur ses sentiments envers moi l'année passée, et je comptais bien y remédier. 
En clair, c'est avec beaucoup de questions que j'attaquais ces vacances d'été. 
L'installation fut rapide. Cette fois, j'avais pris mon propre appart' pour ne pas être gêné par mes parents. Mes revenus étaient assez limités en tant qu'étudiant, et mes parents finançaient une partie de mes vacances, ce qui expliquait la raison de leur présence. Toutefois, je faisais ma vie, ils faisaient la leur. 
Je reçus un message de Sandra : « RDV sur la plage, en face de mon hôtel à minuit [Texte Manquant] [Réception de la fin du message en cours] ». 
Tellement excité à l'idée de la revoir ce soir, je ne fis pas attention à la suite du message. Sûrement un « je t'aime » ou un « j'espère que t'es chaud ». Cela faisait tellement longtemps que j'attendais ce moment !
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Je regardai ma montre : 23h50. Je sortis de l'hôtel en silence. L'air était encore chaud et lourd. Il faisait nuit noire. 
Je parcourus la centaine de mètres qui me séparaient de la plage d'un bon pas. Sur le chemin, je songeais à nos retrouvailles, et j'appréhendais quelque peu notre rencontre. Un an, ça avait été long. 
Enfin surtout pour moi. Même si nous avions échangés nos numéros de téléphone, elle ne m'avait pas sollicité une seule fois. C'est toujours moi qui avait fait le premier pas. Certes, je suis quelqu'un qui m'attache vite. 
Mais la dernière fille qui a joué avec mes sentiments avait passé un sale quart d'heure par la suite. J'espérais seulement qu'il n'en serait pas de même avec Sandra... Sans quoi je serais obligé d'agir en conséquences. 
J'avais de plus en plus de doutes vis-à-vis de sa démarche... Mais je devais oublier ces craintes dans un coin de ma tête pour l'instant. 
Je transpirais déjà. Je débarquai sur la plage. Il faisait tellement sombre qu'on avait même du mal à distinguer la mer. 
Malgré mes efforts, je ne vis personne. Seulement le bruit des vagues qui venaient s'échouer sur la plage. 
J'essayai d'appeler Sandra mais il n'y avait aucun réseau par ici. J'allais repartir quand je vis une silhouette à une trentaine de mètres. 
Je me rapprochai à vive allure. C'était une allure féminine, et à cette heure, cela ne pouvait qu'être Sandra ! Mon cœur se mit à battre à tout rompre. Je la revoyais enfin ! Elle était assise sur le sable, les jambes rabattues contre elle. Elle semblait m'attendre. J'allais là surprendre ! Et pourquoi pas passer une folle nuit sur la plage ? Mon Z frétilla à cette idée. 
Je fis le tour, de manière à arriver dans son dos. Je m'approchai silencieusement, et lorsque je fus à portée, je pris ses épaules et la fit basculer en arrière. 
Je l'embrassai alors à pleine bouche. J'étais satisfait de mon coup jusqu'à ce que je me ramasse une baffe retentissante en pleine figure. 
Sous l'effet de la surprise, je roulais sur le côté. Sandra me cria : 
- Putain mais vous êtes qui ?! 
Ce n'était pas la voix de Sandra. Ce n'était pas Sandra. Bordel qu'est-ce que je venais de faire ? 
Pris de panique, je me relevai et parti précipitamment dans la pénombre. 
Quelques cris de la jeune femme retentirent à mes oreilles malgré la distance qui nous séparait : 
- JE...... PORTER PLAINTE......... AGRESSION......... PERVERS........ !!!
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Arrivé à l'appartement, je me jetai sur mon lit, exténué. Je ne réalisai pas vraiment ce qui venait de se passer. C'est après quelques minutes que je rassemblai mon esprit pour analyser la situation. J'avais embrassé une étrangère par erreur. Rien de grave en apparence. Mais ce qu'elle avait crié lors de ma fuite résonnait toujours dans ma tête...Agression. Porter plainte. 
J'étais tombé sur la mauvaise personne visiblement, car elle n'allait pas en rester là. Mon téléphone vibra au fond de ma poche. Ce que je découvris sur l'écran me fit comprendre à quel point j'avais été stupide. J'avais reçu la fin du message de Sandra : « RDV sur la plage, en face de mon hôtel à minuit demain soir. Je te laisse te reposer. Je veux que tu sois en forme et chaud comme la braise. » 
A cause de ma connerie et de mon impatience, j'étais maintenant dans une situation plutôt tendue. J'essayais toutefois de me rassurer comme je pouvais : elle n'avais pas vu mon visage, ni entendu ma voix. Je ne risquai rien au fond. Le nombre de plaintes qui ne débouchent sur aucun fait est plus important qu'on ne le croit de nos jours. 
Je me couchai et parvins à m'endormir... 
Le GIGN enfonça la porte de mon appartement. Plusieurs bombes lacrymogènes furent jetées à mon encontre. Ils me menottèrent en quelques secondes. Mission accomplie. Le dangereux fugitif avait été appréhendé. 
Je me réveillai en sursaut, trempé de sueur. Putain de cauchemar. Mon téléphone vibra, c'était Sandra. J'avais besoin d'entendre sa voix pour me sentir mieux. 
- Allô Sandra ? 
- Espèce d'abruti. J'ai appris ce qui c'est passé hier soir. 
- Merde... Comment t'es au courant ? 
- La femme que tu as agressé n'est autre que ma belle mère. Comment tu as pu me confondre avec cette vache ? 
- Ben... Il faisait noir... Et puis je l'ai pas agressé ! C'était qu'un petit baiser... 
- Mouais. Toujours est-il que tu t'es fourré dans un beau pétrin. Ma belle-mère n'a pas l'intention de lâcher l'affaire. C'est une vraie plaie. Pour info, elle travaille au bureau du procureur de Montréal. 
- Putain...Mais qu'est-ce qu'elle foutait sur la plage à une heure pareille ta daronne ? 
- J'en sais rien. Mais on s'en fout, c'est pas le plus important. J'ai tout fait pour la dissuader de porter plainte, mais rien n'y a fait. 
- Super. Je fais quoi maintenant ? 
- Je te l'ai dit, elle ne lâche jamais le morceau. Déjà, on va se voir pour oublier un peu toute cette histoire. Ça fait presque un an qu'on s'est pas vu... 
Elle avait décidé de passer à mon appart. Sa présence était la bienvenue, j'avais besoin de réconfort. Elle débarqua quelques minutes plus tard.
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Elle n'avait pas changée, toujours aussi belle et rayonnante. Cela faisait tellement longtemps que j'attendais ce moment. Elle me souris, puis on s'embrassa longuement, et nous nous installèrent sur le canapé. 
Elle s'assis à côté de moi, pivota puis posa ses belles jambes bronzées sur mes cuisses. Je commençait à les caresser. Décidément, je succombais pour chaque partie de son corps. Elle me glissa : 
- On parlera après... Détendons-nous pour l'instant... 
Elle retira son débardeur. J'avais remarqué qu'elle était nue dessous. Je ne me lasserais jamais de la voir comme ça. Je caressais toujours ses jambes, pensif. Après tout, elle avait raison. On s'occupera de ce problème après. Mes mains remontèrent délicatement vers son entrejambe. Elle frissonna et me souris : 
- Tu es le seul garçon à me faire cet effet... 
Sur ces belles paroles, elle commença à se masser les seins. A cette vue, j'oubliais tout mes soucis. L'excitation monta peu à peu en moi. Ce moment que j'attendais depuis tellement longtemps allait enfin se réaliser. Je ne pus me contrôler. Je retirais rapidement mon tee-shirt et mon short, et me précipitai sur elle. Je n'étais plus moi même. 
Elle sourit, retira son mini-short et me laissa apprécier le string qui se trouvait dessous. Je commençais à la M+V malgré le tissu. Elle commença à respirer rapidement. Je tétais en même temps ses seins avec appétit, comme un nourrisson affamé depuis des jours. Elle bascula sur le ventre, et elle m'incita à lui retirer son string. J'allais m'exécuter quand elle me lança : 
- Avec les dents. 
Cette manière de me parler pendant l'acte rendait la situation encore plus excitante. Mon Z était maintenant bien dressé. Je m'appliquais donc à lui enlever le string avec la bouche. Elle faisait exprès de remuer les fesses pour me compliquer la tâche. Pour la calmer, je recommençais à la M+V avec mes deux mains libres. Un doigt. Puis deux. Elle lâcha quelques gémissements. Je lui chuchotai : 
- Tu sais ce qui t'attends maintenant si tu remues trop... 
Elle me jeta un regard coquin, et me répondis : 
- Mais tu prends de l'assurance dis donc... 
Il me fallut plusieurs minutes pour retirer son string avec la bouche. J'avais envie de la combler de plaisir. Elle pris mon Z. Elle le rentra puis le sortit de son V. Elle répéta le geste plusieurs fois, gémissant à chaque pénétration. Ma respiration s'accéléra. Elle était tellement douce. Moi, j'avais une furieuse envie d'accélérer la cadence. L'excitation était trop forte. Je la pris par les hanches pour la faire revenir sur le dos. Elle passa sa langue sur ses lèvres avant de me lancer : 
- Voilà mon petit secret... Je suis accro au sexe... et à toi. 
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Cette phrase déclencha en moi une pulsion sexuelle que j'eus immédiatement besoin d'assouvir. Je rentrai mon Z dans son V, et commençai les vas et viens. J'attrapais ses chevilles tout en continuant de la pénétrer. Mes mouvements se firent de plus en plus rapides. Elle et moi gémissions de plus en plus. Mes muscles se raidirent alors. Je me sortis de son V, me masturbais quelques secondes, et lâchais mon sperme sur son ventre et sur ses seins, dans un râlement de plaisir. 
Elle me lança un regard amusé : 
- Encore plus rapide que la dernière fois dis donc. 
Je n'avais pas encore repris mon souffle : 
- Pas...ma faute....si tu m'excites....autant... 
Elle se releva et m'embrassa. 
- Bon, je vais me doucher... 
Je lui répondis dans un souffle : 
- Vas-y sans moi, je suis mort... Faut que je récupère... 
- Ok, à tout de suite ! 
Elle disparu dans la salle de bain. J'entendis l'eau commencer à couler. Je m'allongeais sur le canapé. L'excitation dissipée, je revins brutalement à la réalité. Je priais pour que la belle-mère de Sandra n'ait aucun moyen de remonter jusqu'à moi. Après tout, elle ne connaissait ni mon visage, ni ma voix. A moins d'un prélèvement ADN de ma salive dans sa bouche, ce qui serait digne des &quot;Expert Miami&quot;, elle ne pouvait pas me retrouver. 
Un quart d'heure plus tard, Sandra me rejoignit sur le canapé. Elle avait juste remis son maillot de bain. Moi, j'étais torse nu, il faisait extrêmement chaud. Elle me tendit une bière, et me lança : 
- Je vais faire mon possible pour surveiller les avancements de l'enquête de ma belle-mère te concernant. 
- Merci. Mais de toute façon, elle n'a quasiment aucune chance de me retrouver. Elle ne m'a pas vu, ni entendu. Et puis je l'emmerde. Je l'ai pas agressé. 
Sandra me signifia qu'elle me tiendrait quand même au courant. On est jamais trop prudents. Je l'embrassai dans le cou pour la remercier. Elle me souris. J'adorais quand elle me souriait de cette façon. Notre relation évoluait implicitement. J'avais envie de passer plus de temps à ses côtés, mais de peur de l'effrayer et de la perdre, je n'avais pas encore abordé le sujet. J'attendais le moment opportun. J'imaginais qu'elle avait des sentiments envers moi. Mais jusqu'où ? 
Tout allait basculer quelques jours après... 
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Deux jours plus tard, toujours pas de nouvelles concernant l'affaire. Sandra m'avait rassuré, en me signifiant que l'enquête de sa belle-mère piétinait. Je m'en réjouissais. Je lui proposais alors une sortie à deux sur la plage. Je lui avait donné rendez-vous sur le parking de mon hôtel. J'avais profité de cette année pour passer le permis. 
Nous roulâmes une bonne heure avant d'arriver à destination. Nous avions discuté de tout et de rien. Je commençait à me dire que nous formions un vrai petit couple. Je me garais face à la mer, un peu avant le bord d'une falaise. Le soleil était presque rouge. Il déclinait peu à peu pour disparaître derrière l'infinité méditerranéenne. 
On s'assit tout les deux sur le capot de la voiture, face à ce décors de carte postale. Les derniers rayons du soleil nous réchauffaient le visage. Je jetai un coup d?½il vers la plage plus bas. Personne. Je m'étais garé sur un chemin qui ne semblait pas très fréquenté. Cela faisait une dizaine de minutes que nous étions là. Pas âme qui vive mis à part l'apparition d'un renard intrigué par notre présence (  <img src="/img/smileys/18.gif"> ) 
Je me tournai vers Sandra, m'approcha d'elle et lui chuchota : 
- Il faut qu'on parle... 
Elle se tourna vers moi et me regarda dans les yeux : 
- Vas-y, je t'écoutes. 
J'avais la ferme intention d'en savoir plus sur ce qu'elle ressentait vis-à-vis de moi. Je décidai d'aller droit au but : 
- Est-ce que tu éprouves quelque chose pour moi ? 
Elle ne répondit pas, et baissa les yeux. Ce silence fut terrible. Un long et douloureux silence qui n'annonçait rien de bon. Je décidais de hausser un peu le ton : 
- Sandra, réponds moi. 
Elle eut un petit moment d'hésitation, puis releva les yeux vers moi : 
- Non. 
Je commençais à rigoler nerveusement. Je pensais qu'elle se foutait de moi. Mais elle était impassible. 
J'écarquillais les yeux, sous le choc : 
- Tu es sérieuse ? 
- Absolument. 
Elle était sérieuse. Son expression était dure. Ce que j'entendais me rendait fou. Alors comme ça, elle s'était servit de moi depuis le début ? Pour combler ses envies de sexe ? Elle n'éprouvait rien pour moi. Alors tout ces baisers, ces petites phrases... C'était du flan ? Le monde s'écroulait autour de moi. Mon orgueil en prit un sacré coup. Elle n'avait même pas chercher à mentir pour me ménager. Ce simple non était d'une violence inouïe. Une soudaine colère monta peu à peu en moi. J'avais horreur qu'on se serve de moi. Je laissais explosé ma fureur : 
- Putain mais à quoi tu joues ?! Je suis quoi pour toi ? 
- Tu parviens à combler mes envies... J'ai des pulsions et tu es toujours là pour me les satisfaire... 
- Ouais tu me vois comme un sextoy ambulant, c'est ça ?! 
Elle s'approcha alors de moi pour m'embrasser dans le cou. J'eus instinctivement un mouvement de recul. Malgré sa beauté, elle me dégoûtait. 
Excédé, je réalisais à quel point j'avais été stupide. C'était évident qu'elle n'en avait rien à carrer de ma gueule. Elle ne m'avait pas contacté une seule fois de l'année. Aveuglé par mes sentiments, je n'avais rien perçu. L'amour rend aveugle, c'est bien connu. Je lui balançais alors, dégoûté : 
- Tu t'es servi de moi ! 
- Non attends Valentin, tu sais très bien que.... 
Je ne lui laissais pas le temps de finir : 
- Arrêtes ton charabia. Je m'en tape. 
Je montais dans la voiture et démarrai. Le moteur grogna soudainement. Je baissai la vitre côté passager, et lui hurlai : 
- Tu rentres à pieds !
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Je vis alors sur le visage de Sandra une expression que je n'avais jamais vu. De la haine. Elle me lança : 
- Arrêtes ça ou tu risques de le regretter... 
Je n'avais que faire de ses menaces. Je démarrai en trombe. Le crissement des pneus sur l'asphalte ne parvint pas à couvrir ses hurlements : 
- TU VAS ME LE PAYER ENFOIRE !!! 
La route était déserte. Je roulais à vive allure. Je voulais m'éloigner d'elle au plus vite. Je repensais à ce qui venait de se passer. Triste fin pour une balade en amoureux. J'étais tomber dans le panneau. Chaque moment passé avec elle, même les plus intimes, je voulais les effacer de ma mémoire. L'oublier pour toujours... Mais c'était impossible. J'avais mal. 
J'arrivai à mon appartement, et m'écroulai sur mon lit. Je fermai les yeux. Il me fallut plusieurs minutes pour reprendre pleinement mes esprits. J'avais laissé mon téléphone sur ma table de nuit. Je jetai un coup d’œil à l'écran : 5 appels en absence. Tous de Sandra. 
Elle peut bien aller se faire foutre. Je n'avais pas envie d'entendre parler d'elle. Surtout pas maintenant. Je pris un peu d'argent et fit un tour à la supérette du coin « Ici chez Gilbert, c'est le moins cher ». (  <img src="/img/smileys/11.gif"> ) 
Au magasin, je me dirigeai vers le rayon boissons et prit de quoi tenir la soirée. Arrivé à la caisse, un gros touriste qui ne parlait pas français semblait faire un scandale auprès de la caissière. L'endroit était décidément trop « Touristique » (  <img src="/img/smileys/11.gif"> )à mon goût. Je n'avais vraiment pas besoin de ça. Il hurlait sur la jeune femme dans un langage inconnu. Elle m'adressa un regard empli de détresse. Je poussai le gros touriste et demandai combien il devait payer. Je déposai un billet de 50 euros sur la table et signifiai à la caissière que je réglais tout. 
Avant de franchir les portes du magasin, je lui lançai : 
- Et vous pouvez garder la monnaie. 
Je n'avais pas de temps à perdre avec ces conneries. Je me dirigeais d'un pas assuré vers l'appartement, ma marchandise à la main. Le soleil avait disparu, mais il ne faisait pas encore tout à fait nuit. Une légère brise vint me caresser le visage. Je respirais profondément. Ce vent de fraîcheur me remit d'aplomb. 
La soirée qui m'attendait s'annonçait pour le moins rock n'roll. Je jetai un œil à la bouteille de Vodka que je venais d'acheter. J'avais un sérieux besoin de me saouler ce soir...
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Il faisait nuit. Et chaud. Rajoutez à cela ma rupture avec Sandra et il m'était impossible de fermer l’œil. Je me levai et m'affalai sur le canapé, un verre de Vodka à la main. J'avais maintenant bu plus de la moitié de la bouteille. J'espérais qu'elle m'aiderait à oublier partiellement les événements de la veille. Je m'adressai à la bouteille : 
- Au moins... toi... tu me comprends... 
Mon désarroi était total. Je savais ce qu'il me restait à faire... Me venger. Sandra allait sûrement reprendre rapidement contact avec moi. A l'heure qu'il est, je ne savais pas si elle souhaitait recoller les morceaux ou me réduire en bouillie. En ce qui me concerne, j'avais tourné la page. Mais l'affaire serait classée quand je l'aurais décidé. 
Je fus réveillé par les rayons du soleil. Je regardai ma montre : 11h23. Je me redressai sur le canapé et me forçai à faire un rapide résumé de la situation. 
Primo, Sandra allait me recontacter d'ici peu. J'allais devoir réfléchir à l'attitude que j'allais adopter vis-à-vis d'elle. 
Secundo, il y avait toujours cette l'enquête de sa foutue belle-mère sur moi. Sandra pouvait s'en servir contre moi. 
Je devais faire preuve de tact, mais je n'avais aucune envie de me réconcilier avec Sandra. Je lui en voulait toujours autant de m'avoir utilisé... Peut-être que c'est moi qui devrait l'utiliser ! L'idée avait germé dans ma tête. Voilà ma vengeance. J'allais lui faire payer. 
Elle allait savoir ce que ça fait que d'être manipulée comme un vulgaire pantin. Malgré la vodka, mon cerveau carburait à toute allure. Mon plan se mettait petit à petit en place... Une partie d'échec. Voilà à quoi allait ressembler les prochains jours. Et dans ma tête, je commençais à avancer mes pions. Prudemment. 
Avant d'aller trop loin, je devais dresser le profil de Sandra afin de la piéger. Je pris du papier et un stylo. C'était une fille belle, certes. Mais aussi intelligente. Ce n'était pas une potiche. Toujours me méfier d'elle à l'avenir, une règle à ne pas oublier. Je devais aussi établir une liste de ses points faibles. Rien ne me vint sur le moment. Page blanche. Comment me venger d'elle si je n'ai aucune porte dans laquelle m'engouffrer ? 
J'allai me servir un café. Je revins vers mon petit poste de travail. Toujours aucune idée. Était-elle aussi parfaite que cela ? Il fallait avouer que je ne la connaissais que très peu... 
Je me mis devant la télé pour m'aérer la tête. Je regardais pendant une vingtaine de minutes un programme totalement débile. La pub se révéla en réalité beaucoup plus intéressante que le programme en lui-même. 
C'est un spot publicitaire qui apporta la solution à mon problème. Une voix de jeune femme sexy s'échappa de l'écran LCD : «  Tu veux savoir si ton mec te trompe ? Envoies SEXE au 8 2 01 01 ». 
Un léger sourire se dessina au coin de mes lèvres. Comment avais-je pu l'oublier ? Sandra... Là voilà sa faiblesse. Le sexe. Elle m'avait parlé de pulsions qu'elle avait besoin d'assouvir. C'est d'ailleurs à ça que je servais. Tu ne paies rien pour attendre...
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J'étais satisfait. Je n'avais plus qu'à trouver le moyen d'utiliser son vice à mon profit. 
C'est alors que mon portable vibra. On m'appelait. Je pris le smartphone où le nom de mon interlocuteur s'affichait : Sandra. Je décidai de ne pas répondre. Mon plan n'en était qu'à ses prémices et je ne voulais surtout pas commettre d'erreur. Je devais encore réfléchir à l'attitude à adopter vis-à-vis d'elle. Je laissais donc vibrer. 
Pourtant, ça faisait une dizaine de fois qu'elle m'appelait. Son insistance éveillait ma curiosité. Pourquoi cherchait-elle à tout prix à me contacter ? 
Alors que j'allais me remettre à peaufiner mon plan, je remarquai qu'elle m'avait laisser un texto. 
J'ouvris le message, et ce que je lut me fit sourire... 
« Valentin, on doit parler tout les deux. Tu me manques. Rappelles moi » 
Alors deux possibilités : 
Soit elle regrettait vraiment, et souhaitait s'excuser auprès de moi. Mais j'en avais rien à battre de ses excuses. 
Soit elle cherchait à m'amadouer pour me faire payer ma révolte. Je l'avais quand même abandonnée en pleine forêt, à des kilomètres de l'hôtel. Je me souvins de son expression au moment où j'avais démarré la voiture. Son regard. De la haine. Un sentiment tellement difficile à contrefaire. 
Avait-elle encore besoin de moi pour satisfaire ses pulsions ? Je devais éviter d'éveiller ses soupçons. Et puis je ne savais pas de quoi elle était capable. Irait-elle jusqu'à me dénoncer auprès de sa belle-mère ? Sans aucuns doutes. 
Je devais montrer patte blanche. Ça s'annonçait compliqué : j'étais très mauvais acteur mais j'allais faire de mon mieux. 
En début d'après-midi, tout était clair dans ma tête. J'allais me venger. Je répondis à son texto : « OK pour se voir ». A peine avais-je mis le téléphone dans ma poche qu'il vibra : « RDV à la terrasse de l'hôtel à 16h ». 
Parfait. Les choses sérieuses commençaient...
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Vers 16h, j'arrivai à la fameuse terrasse de l'hôtel. Sandra était déjà là, seule, assise à une table de la terrasse. 
Quelques vacanciers étaient attablés çà et là. Un asiatique attira mon attention. Il était 16h et il était en train de s'enfiler un bol de ramen. (  <img src="/img/smileys/11.gif"> ) Il était affublé d'un tee-shirt de Dragon Ball Z qu'il semblait avoir porté plusieurs jours d'affilé. Un enfant était assis à côté de lui. Sûrement son fils. Il portait un costume de Pikachu. Sacrés asiatiques. Ils avaient le mérite de ne pas faire les choses à moitié. Son père semblait sur les rotules. Une victime de plus du décalage horaire sans doutes. Je concentrai mon attention sur Sandra. Ne pas oublier pourquoi tu es là. 
Elle était beaucoup plus séduisante. Elle portait un débardeur vert et un mini short blanc. Toujours aussi belle. Je m'assis en face d'elle. Sandra leva ses yeux verts et fronça les sourcils : 
- Salut toi. 
- Salut... Je vois que tu as trouvé le chemin du retour. A propos de ce qui s'est passé hier, je voulais que tu saches à quel point j'étais désolé... J'ai réagis comme un crétin. Je comprendrais que tu m'en veuilles... Mais je suis prêt à tout pour me faire pardonner... 
J'essayais d'être le plus convainquant possible. Elle murmura : 
- Prêt à tout... 
- Absolument. Je veux continuer à être avec toi Sandra. Je ferais n'importe quoi... 
Elle ne répondit pas. Elle avait l'air de réfléchir. Je commençais à douter de moi, et à me demander si j'avais été assez convainquant. Soudain, une main se posa fermement sur mon épaule. Une voix surgit dans mon dos : 
- Alors Sandra ? On ne me présente pas son petit copain ? 
Cette voix. Je la reconnaissais. Elle avait hanté une de mes nuits. Sa belle-mère était derrière moi ! 
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Elle était derrière moi ! Sandra m'avait-elle dénoncé ? Un frisson me parcourus le dos. Mon cerveau chauffait. Je ne savais pas qu'elle attitude adopter. Sandra prit la parole : 
- Valérie, je te présente Valentin. Valentin, voici Valérie. Ma belle-mère adorée. 
Je m'adressai à Valérie sans me retourner, de peur qu'elle me reconnaisse : 
- Enchanté madame. 
- Bon... Je vois que je dérange. Amusez vous bien les tourtereaux. 
Elle m'adressa une petite tape sur l'épaule, et s'éloigna. Cette incursion ne faisait pas partie de mon plan. Je réfléchissais à toute allure. Sandra avait-elle chercher à me tester ? J'avais du mal à croire que la visite de sa belle-mère chérie était due au hasard... Non, ça sentait l'arrangement. Sandra avait sûrement demandé à sa belle-mère de passer. Comme un moyen de m'effrayer et de me montrer que le danger n'était jamais loin. Astucieux. 
Je décidai d'en avoir le cœur net : 
- C'est toi qui l'a appelée ? 
- Oui. 
Cette manière de répondre... Elle dégageait une certaine assurance. 
- Pourquoi ? 
- Inutile de te préciser. Je peux juste te dire que tu as fait le bon choix en revenant vers moi. 
Salope. Elle n'aurait pas hésiter à me balancer à sa daronne si j'avais refusé de revenir avec elle. Elle croyait tout maîtriser mais elle se trompait. Sandra venait de faire une grosse erreur. Elle venait de me confirmer que son unique moyen de pression sur moi, c'était sa belle-mère. 
Après le départ de Valérie, je proposais à Sandra d'aller sur la plage pour discuter plus tranquillement. Elle accepta. Nous nous installèrent sur le sable. Il y avait relativement du monde autour de nous. C'est une des raisons qui m'avaient poussé à la faire venir ici. On s'allongea côte à côte. Je me mis torse nu et elle en maillot. Elle se tourna vers moi et me dit : 
- Tu sais, je peux comprendre ta réaction d'hier. 
Je lui répondis dans ma tête...Ouais bien sûr. Tu vas voir ce que ça fait que d'être manipulé à son insu. Je demeurais silencieux. Elle me prit la main. J'eus toute les peines du monde à ne pas la retirer. Je ne suis pas quelqu'un qui mime des sentiments et qui triche en temps normal. 
Sa main remonta le long de mon avant bras et me caressa doucement. Si elle cherchait à m'exciter c'était raté. Je n'éprouvais plus rien pour elle et j'étais focalisé sur ma stratégie. 
Je mis mes lunettes de soleil. Je ne voulais pas me faire trahir par mon regard. Elle pencha sa tête sur le côté, et me regarda. Je m'approchais d'elle et l'embrassai sensuellement. Je devais la convaincre de ma démarche. Elle passa ses mains derrière ma nuque, et m'embrassa dans le cou. Elle me murmura : 
- Je regrette tellement notre dispute... 
- Pas autant que moi... 
Elle souris. Ce sourire qui m'aurait fait fondre quelques jours plus tôt, il ne me fit rien. Mon cœur s'était changé en pierre. Elle ne représentait plus rien pour moi. Je lui rendis son sourire. Ce que j'espérais se produisit. Elle dirigea sa main vers mon entrejambe et la posa sur mon maillot. Elle s'approcha et me chuchota : 
- J'ai envie de toi... 
Il ne m'en avait pas fallu beaucoup pour réveiller ses pulsions. 
Quelques vacanciers autour de nous exprimèrent leur agacement par des raclements de gorge forcés. Sandra retira sa main, confuse. Elle devint toute rouge. Intérieurement, je jubilais. Elle venait de s'afficher devant une bonne dizaine de personnes. Avec un peu de chance, ils résidaient tous dans son hôtel, bonjour la réputation. J'espérais que ses parents auraient vent de sa conduite. Et ce n'était que les prémices du calvaire que je lui réservais...
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Au lieu d'exprimer ma joie, je fis semblant d'être gêné pour elle : 
- Allez viens, on s'en fout. On bouge. 
Nous avions pris nos affaires, et étions en train de nous éloigner de la plage, quand Sandra me lança : 
- Putain, la hooonte ! 
- Mais non, qu'est-ce que tu racontes... 
- Mais si Valentin ! Ils me regardaient tous comme si j'étais un monstre ! 
Mais tu l'es ma chère Sandra, tu l'es... 
- T'inquiètes pas. C'était des touristes. On les recroisera plus jamais de notre vie... 
- J'espère que t'as raison... 
On parcourut le chemin du retour en silence. Elle était sûrement perdue dans ses pensées. Moi, je réfléchissais. Alors comme ça, elle prêtait une grande attention à ce que les autres pensaient d'elle. C'était intéressant...pour moi. Je voulais la ridiculiser mais je ne pensais pas que ça l'affecterait autant. Sa réputation là préoccupait tant... 
Arrivé à la réception, je l'embrassais le plus sensuellement possible. J'allais partir quand elle me retins par le bras. Elle me lança un regard coquin. Je lui souris et lui montrai mon portable. Elle rigola puis s'éloigna vers sa chambre. 
Lorsque je rentrais à mon appartement, la nuit était tombé depuis longtemps. Je me fis un café. La soirée allait être longue. Je m'installai confortablement sur le divan, mon téléphone dans une main, la tasse de café dans l'autre. Je commençai à envoyer une déclaration enflammée à Sandra, histoire de là chauffer un peu : « J'ai envie de toi ce soir...Dommage que tu ne sois pas là. Tu n'imagines pas les choses que j'ai envie de te faire... » Je relus mon texto et un sourire se dessina peu à peu sur mes lèvres. Je devenais un véritable menteur professionnel. J'enfonçai la touche ENVOYER. 
Je bus une gorgée de café. Le liquide brûlant s'écoula lentement dans ma gorge. Je humais la fumée qui s'échappait de la tasse. C'était un moment tellement paisible et agréable. 
La vibration de mon téléphone interrompit mon petit plaisir. 
« Qu'est-ce que tu me ferais si j'étais nue en face de toi Valentin? » 
Je murmurai : 
- Sûrement pas quelque chose qui te ferait plaisir biatch. 
J'éclatais de rire. J'avais furieusement envie de lui envoyer cette phrase mais je fus raisonnable. Au lieu de ça, je lui décrivis toutes les positions coquines qui me venaient à l'esprit. Elle me répondit quelques minutes plus tard : 
« Arrêtes j'en peux plus... Demain, tu es à moi ! » 
Pas de problème chérie. C'est exactement ce que je voulais. Ça avait été tellement facile de là manipuler. Il suffisait de savoir là prendre par le bon bout. Notre discussion par SMS interposés avait duré deux bonnes heures. En plus de la fatigue, j'en avais plein les bottes d'être en contact avec Sandra. Elle croyait vraiment que j'étais passé à autre chose... C'était mal me connaître. Toutefois, j'avais besoin de déconnecter mon cerveau le temps du nuit. Je devais recharger les batteries. Je m'allongeai sur le divan et m'endormis quelques secondes après. 
Je me réveillais le lendemain vers midi. J'avais rendez-vous avec Sandra à 16h. Elle n'avait pas résisté à mes sons de cloche, et m'avait invité dans son appartement pour des activités plus... intimes. Je me sentais encore capable de coucher avec elle. Il fallait avouer qu'elle était toujours attirante physiquement. 
Mais outre le sexe, j'avais une autre idée beaucoup plus intéressante derrière la tête... Finis de jouer maintenant.
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Elle n'avait pas résisté à mes sons de cloche, et m'avait invité dans son appartement pour des activités plus... intimes. Je me sentais encore capable de coucher avec elle. Il fallait avouer qu'elle était toujours attirante physiquement. Mais j'avais une autre idée beaucoup plus intéressante derrière la tête. 
Je décidais de me M+Z avant d'aller la voir. J'espérais que cela rendrait mon Z un peu moins vigoureux à l'idée de la voir nue et de devoir coucher avec elle. Je ne voulais pas succomber à mes désirs et ainsi oublier ce pourquoi j'allais chez elle. Je devais rester maître de mon esprit. 
Je fis exprès d'arriver en retard chez Sandra. J'estimais qu'une demi heure était suffisante pour la rendre folle. Je voulais qu'elle soit bien mûre. Je frappais donc à sa porte à 16h30 précise. Elle ouvrit précipitamment et me fit rentrer dans le loft. 
Elle m'embrassa fougueusement et commença à déboutonner ma chemise. Elle était déjà en petite tenue. Je n'en attendais pas moins de sa part. Avant de passer à l'acte, je lui dis que j'avais soif. J'apportais deux verres d'eau. Elle but le sien d'une traite. Je souris... 
Sa respiration était rapide. Je voyais qu'elle était excitée. Elle avait succombé à sa pulsion. Une fois de plus. Elle me murmura tout en me retirant ma chemise : 
- Tu aurais pu venir à l'heure... 
Je rigolai puis l'embrassai. Elle posa ses mains sur mon Z et commença à le stimuler à travers mon short. Cela fonctionna moyennement. Le M+Z portait ses fruits. Malgré ses caresses, je ne ressentait pas d'excitation insurmontable. J'étais toujours moi même, contrairement à la dernière fois où je m'étais transformé en bête sauvage à l'idée de la pénétrer. 
Elle me conduisit vers la chambre tout en me caressant l'entrejambe. Nous étions maintenant nus tout les deux, et je sentais qu'elle voulait assouvir sa pulsion. Elle voulait que je là pénètre : 
- Vas-y Valentin ! Je suis à toi ! 
Je la mis sur le dos et commençai à l'embrasser tendrement. Mes mains massaient ses seins avec douceur. Mon Z était dressé. Sandra le regardait avec envie. Je pris mon Z à une main, et je le fis caresser les contours de son V. 
Je posai maintenant mon sexe sur son V, et tapotait ses lèvres. Sandra n'en pouvait plus, elle était presque en train de me supplier d'entrer en elle. J'écartai alors brusquement ses jambes, ce qui lui arracha quelques gémissements. Je me couchais sur elle, l'embrassai dans le cou, tandis que je caressais toujours son V avec mon Z, sans la pénétrer. 
Je jugeais que c'était le bon moment pour passer à l'action : 
- Dis moi... Qu'est-ce que tu aurais fait si je n'étais pas revenu vers toi ? 
Elle ne me répondis pas tout de suite. Elle était tellement excitée que sa respiration était saccadée : 
- J..J..Je sais pas... 
Je tapotais un peu plus fort mon Z contre son V. Elle finit par me répondre, succombant à la tentation et au désir : 
- J..J...Je t'aurais....b...balancé....à Valérie.... 
Je pris mon Z et le rentra dans son V. Elle poussa un long gémissement de plaisir. Je repris mon petit interrogatoire tandis que je commençais les vas et viens : 
- Ah ouais... J'ai bien fait de revenir alors... Mais... Tu avais... des preuves ? 
Mes pénétrations étaient lentes. Je savais qu'elle n'en pouvait plus tellement son excitation était forte. Moi, je prenais tout mon temps. Elle me cria : 
- Vas-y ! Accélères chéri ! 
- Réponds moi d'abord... Et je t'envoie au septième ciel... 
Cette phrase eut sur elle un effet plus que prolifique. Elle me murmura entre ses gémissements : 
- Le SMS... que je t'ai....envoyé...le rendez-vous....la preuve....que c'était bien toi....à un jour près....suspect numéro un.... 
J'accélérai alors mes pénétrations. J'avais eu ce que je voulais. Ses gémissements se furent de plus en plus bruyants. Elle criait mon nom. Je la faisais jouir. Ses jambes se contractèrent autour de mon bassin. Elle essayait de se stimuler le clitoris avec ses doigts pendant que je continuais mes vas et viens. Au bout d'une vingtaine d'allers-retours, je sentis que j'allais éjaculer, me retirai de son V et lâchai mon sperme sur son ventre. Elle gloussa et me lança : 
- Wahou c'était trop bon !!! Mais ça m'a bien épuisée toutes ces sensations... 
Je la vis sombrer peu à peu dans le sommeil. Ses paupières se refermèrent lentement. Son souffle se fit de plus en plus régulier. Enfin les cachets avaient fait leur effet.
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Elle dormait maintenant à poings fermés. J'avais profité de son empressement à assouvir sa pulsion, pour lui proposer un verre d'eau, et ainsi glisser un somnifère à l'intérieur. Elle ne m'avait posé aucun problème. Je prenais de plus en plus de plaisir à me jouer d'elle. C'est tout ce qu'elle méritait. 
Maintenant, j'étais tranquille. Mon interrogatoire avait porté ses fruits. C'était tellement facile d'obtenir d'une personne ce que l'on désire en exploitant sa faiblesse. Sandra et le sexe, une vieille histoire d'amour... Je n'avais aucun scrupule à la manipuler. Après tout, elle s'était foutue de moi pendant une semaine entière. Je lui devais bien ça. 
Je n'avais plus qu'à effacer ce SMS qui m'impliquait directement vis-à-vis de sa belle-mère. Je cherchait le portable de Sandra durant un bon quart d'heure. Je retournais son appartement de fond en comble : tiroirs, dessous de lit, table basse... 
J'éclatai de rire. J'avais entre les mains une dizaine de sextoys différents, tous plus farfelus les uns que les autres. Sacré Sandra. Tu n'as décidément pas beaucoup de volonté pour résister à tes pulsions. 
Mais c'est vrai que rien ne pouvait remplacer un véritable sexe. Et c'est sur moi qu'elle avait mis le grappin... Mes yeux se posèrent sur ses habits. Ils étaient roulés en boule dans la salle de bain. Je trouvais finalement le précieux téléphone dans son mini short, si sexy. Je retrouvai le message et l'effaçai sans une once de remords. 
La première partie de mon plan s'était déroulée comme prévue. Je ne risquais désormais plus rien. J'étais protégé de Valérie et de son enquête. Maintenant allaient commencer les choses sérieuses... 
Après la défense, place à l'attaque.
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Ce n'est que dans la soirée que j'eus à nouveau des nouvelles de Sandra. Je reçus son message vers 22 heures : « C'était super mon chou ! Vivement le match retour ! » 
Elle semblait avoir oublié notre petite séance d'interrogatoire pendant le Z+V. Je lui avait fait prendre un somnifère assez puissant. La pharmacienne m'avait averti sur les effets secondaires qui pouvaient apparaître chez certaines personnes, sous la forme de très légers troubles de la mémoire. 
Le médicament faisait donc son petit effet sur Sandra, ou c'était à cause de son addiction pour le sexe, je ne savais pas trop. Mais inutile de s'attarder sur de tels détails. 
L'important, c'est qu'elle n'avait pas l'air de se souvenir de mes questions. Elle croyait pouvoir encore me balancer à sa belle-mère. Mais il n'y avait plus de preuve. J'avais maintenant un coup d'avance sur elle. Échec au Roi. Notre petite partie d'échec tournait à mon avantage, pour ma plus grande satisfaction. 
Je commandai une pizza et passais la fin de ma soirée à m'abrutir devant la télé. Les petits plaisirs agréables de la vie. C'était bon de les retrouver de temps en temps. 
Un moustique (  <img src="/img/smileys/18.gif"> ) se posa sur mon bras, et commença à me sucer le sang. Je l'explosai avec la paume de ma main. Menace écartée. Si seulement ça pouvait être aussi facile avec Sandra... 
Le lendemain fut une superbe journée. Pas un nuage à l'horizon. Un ciel bleu azur si caractéristique du sud de la France. Mais surtout, aucune nouvelle de Sandra. Pas de nouvelles, bonnes nouvelles comme on dit. J'avais passé mon après-midi à me dorer la pilule au soleil. Après tout, c'était les vacances je ne devais pas l'oublier. 
En rentrant à mon appartement, je reçus un nouveau texto de Sandra : « RDV ce soir à mon appart pour une soirée torride ». 
Je poussais un long soupir et fermais les yeux. J'avais le même genre de réaction quand on me prévenait d'un DS de maths la veille de l'examen. Je suppose que vous connaissez aussi ce sentiment : un mélange d'agacement et d'impuissance, l'envie d'attraper une grave maladie plutôt que d'aller à ce devoir. Et bien, c'était la même chose pour moi. 
En plus de ça, cela peut vous paraître étrange, mais je commençais à en avoir par dessus la tête du sexe. Coucher tous les jours... L'acte avait perdu toute sa saveur à mes yeux. Un désir n'en est plus un si on y succombe sans y résister, ne serait-ce qu'un tant soit peu. Mais ça ne semblait pas déranger Sandra... 
Pourtant, je devais faire un effort. Faire bonne impression auprès d'elle, même si cette soirée n'était pas particulièrement décisive pour mon plan. 
J'arrivais juste à l'heure chez elle. Elle m'ouvrit, et m'invita à entrer. Elle était entièrement nue (quelle surprise). Je mimais une hypothétique surprise. Elle me souris, puis m'aida à me déshabiller. Elle passa ses bras autour de mon cou et m'embrassa tendrement. Elle me poussa sur le lit d'un air décidé. J'étais sur le dos. Elle s'allongea lentement sur moi. Le contact de son corps chaud sur le mien était agréable. Elle me murmura : 
- J'ai envie d'essayer autre chose... Laisses toi faire... 
Elle se saisit délicatement de mes poignets et les passa au-dessus de ma tête. Je la laissais faire. Elle prit un ruban et me ligota les mains. L'excitation monta peu à peu en moi. Cette situation avait de quoi réveiller en moi un désir pour le moins naturel : mon Z se dressa petit à petit. Je ne pouvais plus bouger désormais. Mes mains étaient ligotées, et elle s'était assise à califourchon sur mon ventre. 
Elle commença à me masturber. Alors que je m'attendais à ce qu'elle m'embrasse, son expression changea brusquement. Elle serra violemment mon Z, ce qui m'arrachai un cri. Elle exprima sa satisfaction en un rire sadique. Elle me regarda dans les yeux, puis me lança : 
- Alors comme ça on fouille dans mes affaires Valentin...
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J'écarquillai les yeux. Elle était au courant ! J'essayais de me libérer mais j'étais prisonnier. La garce. Elle m'avait eu... encore. Je fis semblant de ne pas comprendre : 
- De quoi tu parles ? 
- Tu as supprimé un message dans mon téléphone. 
- Hein ? 
- Je vois clair dans ton jeu maintenant... Tu as fais disparaître la preuve. 
Je décidai d'adopter une autre attitude. Je changeai de ton et lui suggérai : 
- Exact... Mais tu aurais fait la même chose si tu avais été à ma place... 
Elle ne me répondit pas. Un sourire diabolique se dessina sur sa bouche, puis elle me murmura : 
- Tu crois être tiré d'affaire ? J'ai un paquet d'autres preuves contre toi connard. 
- Tu bluffes. 
- Vraiment ? Tu veux que je te montres tes prélèvements de sperme ? 
J'éclatai de rire, et lui répondis : 
- Qu'est-ce que tu veux faire avec ? 
- Oh rien... Juste avoir ton ADN. 
Mon sourire s'effaça soudainement : 
- Tu déconnes... 
- Quand tu as embrassé ma belle-mère l'autre jour... à pleine bouche... Elle a fait un prélèvement de ta salive. Je t'avais dis qu'elle était déterminée... 
- Conneries ! Elle m'aurait déjà choppé depuis longtemps si ça avait été le cas ! 
- Sauf si je lui ai volé le prélèvement avant qu'elle ne le fasse analyser... 
- Comment tu aurais pu f... 
Elle me coupa la parole : 
- T'occupes. L'important, c'est que je te tiens toujours par les couilles. Au sens propre, comme au figuré ! 
Elle éclata de rire et me masturba de plus en plus rapidement. Dans ma tête, c'était Bagdad. Comment j'avais pu être aussi facilement piégé par Sandra? Je l'avais sous-estimé... Je demeurais silencieux, conscient que je m'étais fais baisé. Voyant mon désarroi, elle reprit la parole : 
- Je ne te dénoncerais pas si tu restes à ma disposition. Tu seras mon esclave sexuel en quelque sorte. Allez, passons aux choses sérieuses... 
Elle prit mon Z et le rentra dans son V. Elle commença à me chevaucher avec ardeur. Ses cuisses rebondissaient contre moi. Ses mains se baladaient sur mon torse. Elle gémissait de plus en plus... Une demi-heure plus tard, nous étions toujours dans cette position. Ses allers-retours étaient rapides. Elle était en transe depuis quelques minutes. Elle s'enfonçait mon Z aussi profondément qu'elle le pouvait, assouvissant ses pulsions avec appétit. Elle hurla et se retira de mon membre quelques pénétrations plus tard. Elle était essoufflée et transpirait beaucoup. Je n'avais même pas éjaculé. 
Elle sortit de la chambre quelques instants. J'essayai brièvement de me libérer mais je n'y parvins pas, inutile d'insister, ce ruban était trop solide. Sandra revint dans la pièce. Elle cachait quelque chose derrière son dos. Elle sauta sur le lit, et vint s'asseoir sur mon ventre. Avec un sourire sadique, elle me brandit un sextoy sous le nez. Je devins un peu plus nerveux, et lui demandai : 
- Tu comptes faire quoi avec ça ? 
- Tu es nerveux Valentin ? 
Le ton de sa voix était posé, ferme. Elle dégageait une force que je n'avais encore jamais perçu chez elle. Elle approcha le sextoy de mon anus, et me caressa lentement le derrière avec. Je n'arrivais pas à croire à ce qu'elle s'apprêtait à faire. Ça dépassait mes pires craintes. Était-elle capable d'aller aussi loin ? 
Ma respiration s'accéléra. J'essayai à nouveau de me libérer les poignets, mais c'était impossible. Elle comprima le sextoy sur une de mes fesses, et me menaça : 
- Si jamais tu t'avises de me refaire un coup comme ça... Je te défonce le cul avec ce sextoy. Et je peux te garantir que tu t'en souviendras longtemps. Très longtemps. 
Elle me regardait dans les yeux. Je soutins son regard. Je ne plierai pas devant elle. Elle me libéra les poignets, et s'allongea à mes côtés. J'avais envie de l'étrangler, mais je me retins. J'avais évité l'humiliation de peu. Je ne sais pas si j'aurais supporté un tel acte. 
Elle se tourna vers moi et me lança : 
- Je compte sur toi pour être raisonnable dans les prochains jours Valentin... 
- Ouais c'est ça. N'hésites pas à m'appeler quand une envie te survient. 
- Comme si ce n'était pas déjà le cas chéri... 
Je me rhabillais en vitesse et quittais son antre. Je courus aussi vite que je pouvais sur le chemin du retour. A peine avais-je fermé la porte de mon appartement que je hurlai de toute mes forces : 
- SALOPE ! TU VAS ME LE PAYER !!!
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J'étais furieux envers moi-même. J'avais manqué de vigilance, encore une fois. C'est elle qui menait la danse. Échec au Roi. Mais dans l'autre sens cette fois. 
J'étais plus près de perdre la partie que de la gagner. Mon portable vibra dans ma poche et ce que je lus me rendis complètement fou : « Passes une bonne nuit mon lapin... Il va falloir que tu sois en forme demain ! » 
Je serrais les poings. Ma mâchoire était crispée. J'enrageais. Je fracassais mon portable contre le sol avec violence. Je n'avais jamais été dans un tel état. Non seulement elle m'avais mené par le bout du nez, mais en plus, elle me traitait maintenant comme un esclave ! 
Et puis cette histoire d'ADN prélevé... On nageait en plein délire ! Sa belle-mère, puis Sandra... Elles étaient toutes les deux fanatiques « des Experts » ou quoi ? 
Je pris une bonne gorgée de Vodka pour me refroidir le cerveau, l'alcool me brûla la gorge. Je m'installai sur le divan. Je devais me calmer et reprendre mes esprits... Quelques minutes furent nécessaires pour que je retrouve mon état normal. A bien y réfléchir, l'histoire de Sandra tenait la route... Mais j'avais du mal à y croire. 
Il est vrai que sa belle-mère avait l'apparence d'une femme coincée, mais de là à porter plainte pour un baiser... Je sais pas, quelque chose ne collait pas... Mais peut importe. Sandra avait quand même des échantillons de mon sperme, et là connaissant, elle ne s'était pas gênée pour se servir. 
J'étais dans une impasse. Je ne voyais aucun moyen de m'extraire de cette situation. Je ne comptais pas devenir l'esclave de Sandra, mais je ne voulais pas avoir les flics aux fesses non plus. Qui sait ce dont une magistrat de Montréal est capable ? Je préférais ne pas prendre le risque de savoir. 
Plus je réfléchissais, moins j'étais confiant. Aucune échappatoire. 
Je noyais ma détresse dans la fin de bouteille de Vodka. Je ne dormis pas de la nuit. Incapable de fermer l’œil. 
Je me levai sur les coups de six heures du matin. J'avais envie d'une balade sur la plage. L'air était frais. J'aimais sortir le matin. Il y régnait une atmosphère...particulière. Le soleil était en train de se lever. Seuls les cris des mouettes et le bruit des vagues venaient troubler le délicieux silence qui m'était offert. 
Marchant sur le sable, je songeais à ce qui m'attendais. Je savais au fond de moi que je ne supporterais pas de devenir le toutou de Sandra. Une idée avait germé dans mon esprit pendant la balade, et s'imposait comme la seule solution capable de me sortir de ce pétrin. Je devais m'entretenir avec la belle-mère et la convaincre d'abandonner les poursuites. C'était une femme tenace, la tâche s'annonçait difficile. Mais je comptais sur mon pouvoir de persuasion pour me sortir de cette mauvaise passe. 
Le calme avant la tempête. J'étais assis à ma table, mon portable dans la main. L'écran du smartphone s'était fissuré, signe de ma colère de l'autre soir, mais ce n'est pas ce qui me préoccupait le plus. 
Valérie, la belle-mère de Sandra, occupait un autre numéro de chambre que celui de sa fille. J'inspirai un grand coup, puis composais le numéro de la réception de l'hôtel. Je demandais au responsable de me passer la chambre numéro 68. Il me dit de patienter. Une sonnerie retentit alors, accélérant les battements de mon cœur. Je priais de ne pas faire de conneries. C'était la seule et unique solution pour me sortir de ce pétrin. 
Première sonnerie. 
Deuxième sonnerie. 
Troisième sonnerie. 
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- Allô ? 
- Bonjour madame. 
- Qui est à l'appareil ? 
- Inutile de le savoir. Sachez juste que je tenais à m'excuser pour l'autre soir, sur la plage. Le baiser... Je ne voulais pas... Je vous ai confondu avec quelqu'un d'autre. Je suis vraiment confus. J'espère que vous me pardonnerez et que vous arrêterez vos poursuites... 
Silence à l'autre bout du fil. Mon c½ur battait à toute allure et je commençais à transpirer. J'appréhendais la réaction de Valérie. Allait-elle me pardonner ? Renoncer à sa petite enquête ? Pouvait-elle avoir pitié de moi ? 
Elle éclata de rire, puis me répondit : 
- Ne vous en faites pas, c'est oublié ! 
- Mais... mais vous étiez vraiment en colère, je m'en souviens encore... 
- J'ai dis ça sous le coup de la colère comme vous le dîtes. Je n'ai jamais songer à engager des poursuites pour un malheureux baiser... L'erreur est humaine. Mais j'apprécie vos excuses, vraiment. C'est si rare de nos jours. Passez de bonnes vacances jeune homme, et la prochaine fois, soyez certain d'embrasser la bonne personne ! 
Elle rigola à nouveau, puis raccrocha. 
J'étais stupéfait. La charmante dame que je venais d'avoir au téléphone, c'était la belle-mère de Sandra ? Impossible... Je rappelais la réception pour avoir la confirmation que je m'étais adressé à la bonne personne. Oui, pas d'erreur. Mon c½ur fit un bond dans ma poitrine. Un profond sentiment de joie m'envahit alors. Je ne pus me retenir. Je hurlai à plein poumon : 
- WAAAZZAAAAAAA ! 
Je mis cette musique à fond dans l'appartement : <div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/etAIpkdhU9Q" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>, et je commençais à mimer les bruits de guitare électrique, à sauter, puis à danser autant que je le pouvais. Je savais que j'étais ridicule. Mais je m'en foutais. 
J'étais comme un fou ! Qu'est-ce que c'était bon ! Il n'y avait jamais eu de putain d'enquête sur moi ! 
Il me fallut une dizaine de minutes et trois musiques d'AC/DC pour me calmer. Je me jetai sur le divan, complètement vidé. Ça faisait bien longtemps que je n'avais pas laisser exploser ma joie comme ça. Peut-être depuis que j'avais miraculeusement décroché mon bac avec mention. Valérie était en réalité une personne charmante. Je m'étais complètement trompé sur son compte. Cette bonne nouvelle m'allégeait d'un poids bien encombrant. 
L'euphorie de cette révélation retombée, un sentiment de frustration se fit peu à peu sentir. Je m'étais fait avoir comme une bille par Sandra. Une fois de plus. Elle avait monté de toute pièce cette histoire d'enquête pour me mettre la pression. Tout était bidon. 
Elle s'était révélée beaucoup plus coriace que prévue. Elle avait monté tout ce char pour que je reste auprès d'elle. Et moi, j'avais bu toutes ses paroles. J'étais vraiment trop crédule...Comment avais-je pu croire à un prélèvement de salive ? Tout ça pour un baiser ? Moi qui était fan des séries policières, et qui lisait énormément de polars, j'avais presque honte d'être aussi dupe. Mais il était inutile de s'attarder sur le passé. 
Valérie ne serait plus un problème. Elle ne l'avait d'ailleurs jamais été. Je pouvais maintenant concentrer toute mon attention sur Sandra, et j'allais être sans pitié... 
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Je me levai le lendemain matin de bonne humeur. Je me sentais prêt à en découdre. La joute psychologique qui avait lieue entre Sandra et moi durait maintenant depuis plusieurs jours. J'allais mettre un terme définitif à cette lutte. Pour de bon. 
Je checkais à nouveau le plan que j'avais mis au point la veille. Il était radical et imparable. Du moins c'est ce que j'espérais. 
Avant de reprendre contact avec Sandra, je pris une longue inspiration. J'étais à la fois excité et soucieux, comme un chef de guerre avant une bataille, se préparant à anéantir son ennemi. 
Les actes que je m'apprêtais à commettre dans l'après-midi pouvaient se révéler lourds de conséquences. Mais j'étais sûr de moi. 
« On se retrouve chez moi pour une fois ? » 
Message envoyé. C'était à la fois la partie la plus simple de mon plan, mais aussi la plus incertaine. Si Sandra refusait, cela me compliquerait la tâche. Elle devait accepter... 
Mon iPhone vibra. Faîtes qu'elle soit d'accord... J'ouvris le message : 
« Ok, je passe dans l'après-midi » 
Je serrai le poing de satisfaction. Maintenant, j'allais devoir coucher avec elle. Et ce serait la dernière fois qu'elle interviendrait dans ma vie... La fin de ce long calvaire...Enfin. 
Sandra frappa à ma porte. Je lui ouvrai et déposai mes lèvres sur les siennes. Je l'invitai vers le divan. Elle retira mon tee-shirt pendant que je lui enlevai son short. Je regardais une dernière fois son corps nu : ses seins, son ventre, ses jambes... Un corps que je connaissais par c½ur, et sous tous les angles. Je n'avais aucune nostalgie. Je voulais toujours là punir. Malgré sa beauté, elle me dégoûtait. Elle avait fait de moi son jouet. Du moins c'est ce qu'elle pensait. 
Elle m'allongea sur le dos, et s'assis sur moi : 
- J'en peux plus, il faut que tu me satisfasses. 
Elle commença à me masturber pendant que je lui massais les seins. Une excitation naturelle monta lentement en moi. Elle prit mon sexe, et le fit entrer en elle. Elle lâcha un petit gémissement de plaisir. Comme pour les autres fois, elle commença à me chevaucher sauvagement. Son corps rebondissait contre le mien. L'étreinte charnelle était intense. La chaleur qui se dégageait de nos corps en action fit grimper la température de quelques degrés. Je la pris fermement par les cheveux pour m'accrocher à elle. Elle sembla apprécier. Son activité redoubla. 
Ses vas et viens étaient rapides et puissants. Elle accéléra encore le rythme pendant quelques pénétrations, puis se cambra. Ses muscles se figèrent et je sus qu'une décharge de plaisir la traversait. J'avais réussi à assouvir sa pulsion. Une fois de plus. 
Je n'avais pas éjaculé. Elle commença à me masturber rapidement. Je ne sentais plus mon sexe. Je n'allais pas tarder à lâcher la sauce. Sandra commença alors à me B+Z, chose qu'elle n'avait jamais fait jusqu'alors. Je saisis l'occasion pour lui saisir une nouvelle fois fermement les cheveux. Elle recommença à me masturber, et j'éjaculai tout sur ses seins, dans un gémissement de satisfaction. 
Elle me signifia qu'elle allait se doucher. Au moment de disparaître dans la salle de bain, elle me lança en rigolant : 
- Tu as bien travaillé. Je suis contente de toi. 
Cette manière de me parler comme si j'étais son serviteur. Elle se payait ma tête. Elle me méprisait. Mais je ne répondis pas. Inutile de la contrarier, et puis je serais vengé bien assez tôt. Rira bien qui rira le dernier. 
Après s'être lavée, elle quitta l'appartement sans un regard pour moi. Nos relations étaient maintenant strictement sexuelles. Il n'y avait rien de plus. Mais pour elle, ça avait toujours été le cas. 
Je patientais un bon quart d'heure après son départ pour être certain qu'elle ne reviendrait pas. Ma petite stratégie s'était passée comme prévue. J'espérais maintenant que j'en récolterais les fruits. J'enfilai une paire de gants en latex, puis je m'approchai du divan, un petit sachet plastique dans une main, une lampe torche dans l'autre...
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Gagné ! Je prélevais les quelques cheveux de Sandra abandonnés sur le canapé, et les mis dans le sachet plastique. J'avais l'impression de jouer dans la série « Les Experts » ou « NCIS ». Je me rendis ensuite dans la salle de bain, et retrouvais plusieurs de ses cheveux dans la cabine de douche. Direction le sachet plastique. 
Au bout du compte, j'avais réunis une bonne poignée de cheveux de ma future victime. Largement de quoi me satisfaire moi, ainsi que mon petit plan... Merci beaucoup Sandra : à la fois pour l'idée des prélèvements que tu m'avais inspiré, mais aussi pour le don de tes cheveux. Vraiment, il ne fallait pas... 
Le dénouement de notre conflit approchait. Demain, tout serait finis. Je n'entendrais plus jamais parler d'elle et de ses maudites pulsions. Je jetai un œil à ma montre : 19h48. L'heure de se préparer. Mon matériel était prêt, mais je devais auparavant effectuer une petite tâche. Je sortis, et revins à l'appartement une bonne demi-heure après. J'avais effectué le repérage. La cible était à sa place, comme d'habitude. 
Je me déshabillais jusqu'à me retrouver en caleçon. Ce soir, mes vêtements de plage seront inutiles. Je contemplais la tenue spéciale que j'avais bien disposée sur le lit. J'enfilai le pantalon noir et serrai la ceinture autour de ma taille, puis m'affublai du tee-shirt de la même couleur, acheté spécialement pour l'occasion. Le reste de mes accessoires étaient rassemblés sur le divan. Mais je décidais d'attendre que la nuit tombe avant de les manipuler. Je devais éviter les regards indiscrets... Pour ce que je m'apprêtais à faire, je risquais gros. 
La nuit tomba sur les coups de 22 heures. Je décidai de vérifier pour la dixième fois si tout mes outils étaient là. Je devenais un peu parano... Le stress sans doutes. J'énumérai à nouveau les objets un à un. 
Prélèvements de cheveux, OK. 
Lampe torche, OK. 
Cagoule, OK. 
Gants, OK. 
Batte de base-ball, OK. 
Oui, j'avais tout. J'avais acheté les gants et la cagoule dans l'après-midi, dans un magasin d'airsoft. J'étais allé suffisamment loin afin d'éviter les risques. En ce qui concerne la batte de base-ball, je ne m'en séparais jamais. J'avais 5 ans de pratique derrière moi, et cette batte m'avait suivit partout. C'était un peu mon porte-bonheur. Je l'avais même fait dédicacer par un joueur professionnel américain. 
Je regardais l'heure : 23h12. La soirée ne faisait que commencer...
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Après avoir passé en revue mon matériel, je devais éloigner Sandra de l'hôtel. Je décidai de l'appeler. Elle décrocha à la première sonnerie : 
- Qu'est-ce que tu veux Valentin ? 
- Ça te dirait de sortir ce soir ? 
- Bof... Les sorties en amoureux, ce n'est pas trop mon truc. Tu devrais le savoir. 
Je serrais les dents. Je ne le savais que trop bien. Je lui répondis : 
- Je voulais te proposer une sortie coquine. 
Elle changea radicalement de ton, et se montra aussitôt intéressée : 
- Ah bon ? Où ça ? 
- Disons au restaurant « Lambeau Field » ? 
- Lambeau Field ? Le restaurant américain là ? 
- Ouais, celui où le cuisinier est un joueur de football américain reconverti... 
- Ok, ça me va. 
- On pourrait faire ça dans les toilettes... 
- Oh que c'est excitant ! Tu deviens entreprenant Valentin ! 
Je lui fixais le rendez-vous vers six heures du matin, là-bas. Les restaurants de la côte étaient ouverts 24h/24 et 7j/7. Je n'avais pas de soucis à me faire au niveau des horaires. Quand à Sandra, peut importe l'heure tant qu'elle couchait avec moi. Je lui conseillai de prendre le bus de trois heures du matin. Elle n'avait pas de moyen de se déplacer, et les horaires de bus étaient restreints la nuit. 
Bien entendu, je n'avais pas l'intention de me rendre à ce restaurant tout de suite. J'avais éloigné Sandra de son appartement. Elle ne devait pas me surprendre dans ma tâche. Sa fenêtre donnait juste sur ma cible. Je minimisais les risques. Je la rejoindrais plus tard. Tout était prévu. 
J'avais encore quatre ou cinq heures à tuer. Je ne devais pas trop réfléchir sur ce que je m'apprêtais à faire. Je ne devais pas douter de moi. 
Pour passer le temps, je regardai un épisode de Dexter. J'adorais cette série. Le côté psychopathe du personnage principal me fascinait. J'admirais aussi sa façon de toujours se sortir de situations impossibles. Il était intelligent, calculateur et manipulateur. Si seulement j'avais le dixième de son talent ! Malheureusement, ce n'était que de la fiction... 
Dans quelques heures, j'allais devoir l'imiter, à un degré moindre. Truquer une scène que des flics allaient fréquenter, ne pas laisser de traces... Rien que le fait d'y penser me donnait des frissons. L'adrénaline montait déjà progressivement en moi... Je m'apprêtait à peut-être vivre la soirée la plus excitante de ma vie... 




Chapitre numero 33
Poste le 19/08/2013 a 15:07:57 par Magikz

Impatient, je regardais ma montre : 23h57. Bientôt minuit... Je devais encore patienter. Il était encore trop tôt pour passer à l'action. La majorité des gens étaient encore dehors. Restaurants, boîtes de nuits, bains de minuit.... Je devais encore attendre. Allez, plus que quatre heures... 
Comme je n'avais rien à faire, je décidai de passer sur le 15-18. Je créai un topic ayant pour titre « Je m'apprête à me venger. » Plusieurs curieux me répondirent aussitôt malgré l'heure tardive : Je suis avec toi (ShakeMySpear), Photo sinon fake (_B1GF00T_), la CIA surveille ton topic (Skizoid), fais péter une bombe (BombNuclear), allez le PSG (HardwellOnAir)... 
Je rigolais. Ce bref passage sur le 15-18 me détendit un peu. Ça me faisait du bien. Ce forum était tellement plus agréable le soir. La communauté n'était pas la même que dans la journée, où les gens se prenaient la tête pour un rien. Un flux de haine et d'insultes sur la plupart des topics. Une situation qui devenait de plus en plus banale. Le soir, je trouvais que c'était plus détendu, plus convivial... 
Après ce petit moment de détente, je décidai de dormir un peu. Je mis mon réveil à 3h30 du matin, et fermai les yeux. Les ténèbres m'envahirent peu à peu, et m'entraînèrent dans les profondeurs du rêve. 
La voix du chanteur d'Iron Maiden me tira de mon sommeil. « Fear of the dark », une chanson mythique. Mais cette nuit, j'allais devoir mettre de côté la peur et affronter les ténèbres. Je me levai et me fis un café bien fort. Je devais être lucide. Je bus le contenu de ma tasse en quelques gorgées, puis je pris une profonde inspiration. 
Rien de tel pour aiguiser ses sens. C'était bien plus efficace que toutes leurs conneries de boissons énergisantes. 
Je passais les vingt minutes suivantes à envisager tous les scénarios possibles. Au final, seules deux options s'offraient à moi : perdre, ou gagner. Voir Sandra l'emporter à nouveau sur moi serait insoutenable. Je ne pouvais pas échouer. 
L'heure fatidique sonna. Quatre heures pile du matin. J'enfilai mes gants en cuir noir. Je mis le sachet de prélèvements dans une de mes nombreuses poches. J'avais également prévu un sac de sport pour y cacher ma batte de base-ball. Je rangeai ma cagoule dans ma poche. Elle me servirait un peu plus tard. Avant de franchir la porte, je marquai un arrêt. Se demander une dernière fois si c'est le bon choix. Ne pas avoir de regrets. Non, j'étais sûr de moi. 
Je sortis dans la rue, mon sac sur l'épaule. Il faisait nuit noire. Il n'y avait pas d'éclairage. Un vent frais me fouetta le visage. La température avait bien baissée. Je sortis ma lampe torche et me lançai vers l'hôtel de Sandra. Il me fallut quelques minutes pour parcourir la centaine de mètres qui me séparait de mon objectif. Je marchais d'un pas vif. Depuis que j'étais sorti de l'appartement, je n'avais croisé personne. 
Je m'approchais du parking réservé aux résidents de l'hôtel. Lors de ma petite séance de repérage, je n'avais relevé aucune caméra de surveillance. Je m'arrêtais en plein milieu du parking. Ce dernier était plongé dans le noir. Un investisseur en lampadaire ferait fortune dans le coin ! Je me dirigeai vers mon objectif. La cible était garée tout au fond du parking. Une Mercédès grise flambant neuve. 
Je sortis la batte de base-ball de mon sac, et m'assurait que personne ne rodait aux alentours. J'enfilai ma cagoule. Les battements de mon coeur s'accélérèrent. Je respirais de plus en plus rapidement. J'allais avoir peu de temps. Ces berlines de luxe étaient toujours équipées d'une alarme. Le propriétaire serait prévenu très vite. Ce propriétaire, je ne le connaissais pas. A mes yeux, je sacrifiais un innocent. Enfin, un innocent plein aux as. Quand on peut se payer une berline de ce calibre, je ne doute pas qu'on puisse s'en payer une nouvelle le lendemain. Dans le pire des cas, la majorité des automobilistes ont une assurance qui prend en charge les frais de réparation... Mais passons, ce n'était pas mon problème. 
L'adrénaline explosa en moi. Mes doigts se contractèrent autour du manche. Je serrai la batte de toute mes forces, et décidai de l'écraser sur la Mercédès. Je m'acharnai sur la berline, libérant toute la fureur que j'avais accumulée depuis des jours. La carrosserie se déforma sous la violence de mes coups. Je donnai un puissant coup de batte sur la vitre passager. Le verre éclata en mille morceaux, déclenchant aussitôt une alarme stridente. Je frappai le pare brise de toute mes forces. Il se fissura mais ne céda pas. Il était temps de partir. Avant de prendre la fuite, je cassai les phares arrières de la voiture grâce au manche de la batte. 
J'allais oublier le plus important ! Je sortis de ma poche le sachet de cheveux de Sandra et l'ouvrit. Je m'appliquai à disposer les cheveux autour de la voiture ainsi que sur la carrosserie. Voilà, parfait. Les flics n'allaient pas mettre longtemps pour résoudre l'enquête. Des cheveux sur la scène, un petit coup d'analyse au labo et ils remonteraient jusqu'à Sandra. 
Je contemplai le résultat. C'était un carnage, mais j'étais satisfait de moi. J'allais ranger ma batte dans mon sac quand une main ferme m'empoigna par l'épaule et me tira en arrière avec une force inouïe. Je fus projeté sur le sol.




Chapitre numero 34
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L'arrière de ma tête cogna violemment contre le bitume. Je levai les yeux vers mon agresseur. Habillé d'un costume cravate très classe, l'homme avait la cinquantaine bien trempée. Je distinguais mal son visage à cause de la pénombre. Il serra les poings, et me lança : 
- 'Spèce d'enf...enfoiré....J...J..Je v..vais te dé...démonter...comme tu..t...tu as démonté m...ma caisse...connard... 
Ma tête me faisait mal. Je n'avais plus vraiment les idées en place. Ce mec avait l'air un peu bourré. Il devait sortir d'une soirée bien arrosée. Je me redressai difficilement et récupéra mon sac. J'allais sortir ma batte pour le corriger quand je revins à moi. Bordel mais qu'est-ce que tu fais ? Tu ne vas pas tabasser un innocent ? Tu viens déjà de lui défoncer sa caisse... 
L'homme s'élança vers moi, me tirant de mes pensées. Il essaya de me plaquer sur le sol mais je l'évitai au dernier moment. Il s'écrasa par terre, dans un grognement sourd. L'alcool rend violent, pas agile. 
Je profitai de ses difficultés pour se remettre sur pieds pour m'enfuir. Je courus aussi vite que je pus. Ses cris lointains allaient ameuter tout le quartier. Je devais faire vite. L'air frais s'infiltra en moi et me brûla les poumons. Mes cuisses me faisaient un mal de chien, tout comme mon crâne. Cet enfoiré m'avait explosé la tête. Je retirai ma cagoule pour mieux respirer. J'avais parcouru une centaine de mètres en un temps record. J'aurais bien voulu connaître mon chrono. 
J'arrivai à l'appartement. Avant d'entrer, je jetai un coup d’œil derrière moi. Personne. Seulement l'immensité de la nuit et le silence qui l'accompagnait. Pas de type bourré à l'horizon ou de sirènes de police. Les flics seraient probablement appelés le lendemain par notre cher propriétaire pour le constat. 
Je m'écroulai sur le divan. Je n'avais envie que d'une chose : dormir. J'étais exténué. J'avais l'impression d'avoir couru un marathon. Et puis ma tête me faisait mal. Je retirai mes gants et palpai l'arrière de mon crâne. Mes doigts délimitèrent la bosse que j'avais sur la tête. De la taille d'une balle de golf. 
J'allais chercher un glaçon et me servis un grand verre d'eau. Je posai le glaçon à l'arrière de ma tête, puis bus le verre d'une traite. Fatigué... Dormir... Mais j'avais ce rencard avec Sandra dans moins d'une heure... Je m'accordais quelques minutes de repos et fermai les yeux. Je râlai tout haut : 
- Putain, je me fais trop vieux pour ces conneries... 
Je fus pris d'un fou rire. Sûrement le stress et la pression qui évacuaient. Il me fallut un bon quart d'heure pour me remettre d'aplomb. Je me dirigeai vers la salle de bain. Je devais maintenant me préparer pour ma chère Sandra. Elle allait m'arracher la tête si j'étais en retard...
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Je regardai mon reflet dans la glace de la salle de bain. J'avais une tête convenable pour aller voir Sandra. Je passai ma main derrière la tête. La bosse avait un peu diminuée mais elle me faisait toujours un mal de chien. Peu importe, mon plan suivait son cours, c'était le plus important. 
Mon téléphone sonna. C'était Sandra. Je décrochai, m'apprêtant à subir ses foudres. Cela ne manqua pas : 
- Putain Valentin mais qu'est-ce que tu fous ? Je t'attends depuis une demi-heure ! 
- Ouais désolé, je suis en route là... Mais, je...je me suis fait contrôlé par les flics. Ils m'ont fait soufflé dans le ballon et tout le barda... 
- J'espère que tu ne me racontes pas de conneries... 
- Juré ! 
- Dans combien de temps tu penses arriver ? Je n'ai envie que d'une chose, c'est que tu me satisfasses... 
- Je fais au plus vite. 
- Dépêches. 
Elle raccrocha. Putain, elle me parlait comme à un chien. Mais c'était le dernier soir où j'allais être traité comme un moins que rien. Demain allait être un autre jour... 
Je finis de m'habiller en vitesse. J'optais pour une tenue décontractée. De toute façon, ce n'est pas un dîner aux chandelles qui m'attendais, loin de là ! Baiser dans les toilettes... N'importe quoi. J'espérais qu'ils étaient rigoureux sur l'hygiène au Lambeau Field... J'avais vraiment des idées saugrenues parfois. 
Je pris les clés de ma bagnole et ouvris la porte de l'appartement. J'étais pressé. Je sortis d'un pas rapide. J'allais me mettre à courir quand mon corps heurta un inconnu. Je relevais la tête, surpris de voir quelque devant ma porte à une heure aussi tardive. C'est alors que je le reconnus. Le type de la Mercédès se tenait devant moi, les poings serrés, prêt à en découdre...
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Il avait les yeux bleus, et de longs cheveux blonds qui se terminaient par une queue de cheval. Son expression était dure. Ce n'était pas un rigolo. Un petit tatouage, dans son cou, situé juste sous son oreille, attira mon attention. 
Mais je n'eus pas le temps de plus le détailler. Son regard était encore un peu vaseux, mais ce type semblait un peu plus réactif que tout à l'heure. Notre petite rencontre l'avait réveillé on dirait. Je mimais une expression de surprise et d'incrédulité. Il ne pouvait pas savoir que c'était moi. J'avais agis masqué. Pourtant, il me fixait d'un air soupçonneux. J'engageai la conversation : 
- Pardon mais... Je peux vous aider ? 
Il fronça les sourcils, et me répondit dans un grognement : 
- Je recherche quelqu'un... A..Avez-vous remarqué quelque chose d'inhabituel ce...ce soir ? 
Il parlait avec un accent corse très prononcé. C'était un gars du coin. 
- Non, rien de spécial... 
- Un petit voyou s'est amusé avec ma...ma voiture. Je n'aurais pas de problème pour remplacer la bagnole, mais je veux f...faire payer cet enfoiré. 
- Maintenant que vous le dîtes, J'ai croisé une personne tout à l'heure. Elle était habillée en noir et portait un sac de sport. Je n'ai pas pu voir son visage, il faisait trop sombre. Elle semblait assez pressée. Elle est partie dans cette direction, à bord d'une Clio rouge je crois. 
Il nota sur un petit bout de papier mes indications. 
- L'enfoiré ! C'est lui ! Je j....jure sur la tête de ma femme que je le retrouverais et que je lui f....ferais payer. 
- Je suis de votre avis... Maintenant si vous voulez bien m'excuser, j'ai un rendez-vous urgent. 
- Bien sûr ! Je ne vous retiens pas... 
Il m'adressa une petite tape amicale sur l'épaule. Je lui rendis un sourire, et m'éloignai vers ma voiture. Je m'assis au volant, et jetai un ½il à mon rétroviseur. Le type appelait quelqu'un, sûrement les flics. Il faisait de grands gestes et parlait fort. Je lui avais redonné espoir. Un espoir vain. Je lui avais raconté n'importe quoi. Mes talents pour le mensonge s'étaient décidément bien affûtés. Ma cagoule venait de me sauver la mise. Au moins, j'étais débarrassé de ce type. 
Je parcourus les quelques kilomètres qui me menaient au restaurant le plus rapidement possible. Ce soir, j'avais le c½ur léger, et l'agréable sentiment du devoir accompli. Ma dernière soirée avec Sandra. Enfin. Demain, elle serait probablement au poste de police. 
J'arrivais sur le parking du restaurant. L'endroit était quasiment désert. Je me garais et sortis de la voiture. Les vieilles enseignes rouge et bleu du restaurant clignotaient dans le noir. Un drapeau américain reconstitué sous forme de néons brillait juste au dessus de l'entrée. Plus je m'approchais, plus les notes de musique s'échappant du bâtiment résonnaient à mon oreille. Je poussai les portes du restaurant, et pénétrait à l'intérieur... Ce que je découvris fut... surprenant. 





Chapitre numero 37
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Je me retrouvai face à un bar, où un nombre incroyable d'alcools étaient rangés. Je n'avais jamais vu autant de bouteille regroupées en un même lieu. Sacrés américains...Toujours dans l'excès et la démesure. Je décrochais mon regard de ce spectacle intriguant, et regardais autour de moi. Le restaurant était pratiquement vide. 
Un vieux type ronflait sur le comptoir, son verre de whisky à demi entamé dans la main. La musique country ne semblait pas le déranger. Il dormait profondément. Dans le même temps, le barman nettoyait des verres usagers. Il manipulait son torchon avec précision. C'est à peine s'il avait remarqué ma présence. 
J'allais m'adresser à lui, lorsqu'il leva les yeux vers moi. C'était un type d'une quarantaine d'année : cheveux courts, barbe de trois jours, clope au bec. Il tira une bouffée sur sa cigarette, et me demanda : 
- Do you speak english ? 
Je restai sans réaction. Il éclata de rire, et me lança avec un clin d'oeil : 
- Ahahahah ! Vous auriez vu votre tête ! C'est normal, il se fait tard pour faire de l'humour. A cette heure, on divague un peu pas vrai ? 
Il était sympathique. Je lui répondis avec le sourire : 
- A qui le dîtes vous... Est-ce qu'une fille m'a précédé ? 
- Ouaip m'sieur ! Elle vous attend... Dernière table, au fond à gauche. 
- Thank you dude. 
- Ahahahah ! Quel accent ! Contentez-vous du français, ça vaut mieux ! 
Je lui jetai un regard amusé. Si seulement tout le monde était comme lui. La sympathie était devenue si rare de nos jours. Je me dirigeai vers la direction qu'il m'avait indiqué, là où Sandra était supposée se trouver. 
Je ne compris pas instantanément ce que je vis. Sandra était bien là, assise à sa table, mais ligotée et bâillonnée ! Qu'est-ce que c'était que ce bordel ? 
Je me retournai pour demander des explications au barman, quand une main se plaqua violemment sur ma bouche. Je sentis une aiguille s'enfoncer dans ma peau. On me piquait dans le cou. Mes forces m'abandonnèrent petit à petit. Je m'écroulai sur le sol. J'avais mal à la tête. L'image perçue par mes yeux devint de plus en plus floue. Je sombrai peu à peu dans le néant... Et puis plus rien.
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J'ouvris doucement les yeux. La lumière agressa mes pupilles endolories. La tête me tournait. J'étais assis à une chaise, ligoté au dossier. J'essayai de bouger les bras, mais impossible. Ma lèvre inférieure me faisait mal. Je passais le bout de ma langue dessus pour m'en rendre compte. Je saignais. 
J'entendais quelqu'un respirer sur ma droite. Je tournai la tête et aperçus Sandra, dans la même position que moi, ligotée à sa chaise. Sa tête était inclinée vers l'avant. Elle était toujours dans les vapes. Je ne comprenais rien. Qu'est-ce que c'était que ce bordel ? 
Peu à peu, les souvenirs refirent surface : le restaurant, le barman, une aiguille. Sandra ne m'avait pas piégé car elle était ligotée avec moi. C'était l’œuvre de quelqu'un d'autre. Je n'arrivais pas à réfléchir. J'inspectais la pièce où nous étions retenus. Un lieu clôt. L'endroit ne devait pas dépasser les dix mètre carrés. La pièce était dans un sale état. Des murs jaunis par le temps, de nombreuses fissures au plafond, une tuyauterie datant du Moyen-Age... 
Cet endroit n'avait rien de rassurant. C'était même plutôt malsain. Je commençai à paniquer et à m'imaginer, prisonnier d'un dangereux psychopathe. Un scénario à la « Hostel » ou « Saw » Je regrettais vraiment d'avoir abusé des films gores. 
Le grincement de la porte me tira de mes pensées. Le barman entra dans la pièce, la mine renfrognée. Il cracha à mes pieds, et me lança avec mépris : 
- Tu t'es enfin réveillé ? Pas trop tôt... Vu que ta copine tarde trop, c'est moi qui m'occuperait du réveil. 
Je n'eus même pas le temps de protester. Il éclata de rire et se dirigea vers Sandra. Il la pris par le cou, et la gifla violemment sur la joue. Sandra lâcha un cri de surprise, puis s’époumona : 
- P...Putain mais vous êtes qui vous ?! Qu'est-ce qu'on fait ici ? 
Elle se tourna vers moi, et me lança un regard plein de reproches. Je lui murmurai : 
- J'y suis pour rien ! C'est ce blaireau qui m'a drogué... 
Il me prit par les cheveux et me gifla. Malgré sa force, il ne me faisait pas peur. J'essayai d'en savoir plus : 
- Pourquoi on est là ? 
- Tu le sais très bien petit. Joues pas au con avec nous. 
Nous ? Ça voulait dire qu'ils étaient plusieurs. Mauvaise nouvelle. J'avais vraiment le don pour me mettre dans des putains de situations impossibles. Le barman, qui se révélait en fait être un gros connard, bien loin de l'image sympathique que je m'en faisais, nous ordonna de ne pas bouger et d'attendre. Je lui répondis d'un ton ironique : 
- Comme si on avait autre chose à foutre. 
- T'es un comique toi. Tu feras moins le fier quand David sera face à toi. 
Je supposais qu'il parlait de son collègue. Le barman nous lança un regard mauvais, sortis de la pièce et referma la porte derrière lui. Sandra me regarda d'un air incrédule, puis me murmura : 
- Bordel Valentin, tu peux me dire ce qu'on fout ici ? 
- Aucune idée... C'est pas encore une de tes supers idées ? 
- Vas te faire foutre. 
Sandra n'avait pas peur. Elle semblait beaucoup plus sereine que moi. Sa voix était pleine d'assurance alors que nous étions dans une situation plutôt...périlleuse. Une heure s'écoula. Nous étions sur le point de sombrer à nouveau dans le sommeil, quand la porte s'ouvrit. Ce que je vis franchir la porte me fis comprendre à quel point j'avais joué au con: 
- Meeeeerde... 





Chapitre numero 39
Poste le 19/08/2013 a 15:17:48 par Magikz

Le propriétaire de la Mercédès. Il portait le même costume qu'en début de soirée. Ses yeux bleus se posèrent sur moi. Il sourit et murmura : 
- Surpris de me revoir ? 
J'étais anéanti. Je baissai les yeux et secouai lentement la tête. Comment avait-il fait pour me retrouver ? J'avais pourtant pris mes précautions. Visiblement satisfait du petit effet qu'il me provoquait, l'homme à la Mercédès reprit la parole : 
- Tu as démolis ma bagnole enfoiré. Il faut être sacrément courageux, ou complètement stupide pour s'attaquer à la mafia corse. Je penche pour la deuxième option en ce qui te concerne morveux. 
- La mafia ? C'est quoi ces conneries ? 
Pour toute réponse, il me gifla. 
- Qu'est-ce qui va se passer maintenant ? 
Je lui avais répondu avec toute l'assurance dont j'étais capable. Il était inutile de nier les faits avec des individus de ce type. Autant coopérer. Si cela pouvait m'éviter quelques coups. 
- Maintenant ? Ça ne dépend pas de moi... On va vous emmener quelque part pour voir ce qu'on fait de vous. 
- Hey je vous dérange pas trop les mecs ? Pourquoi je suis là moi ? Je pige que dalle à votre histoire ! 
J'étais perdu dans mes pensées. J'avais l'impression de vivre un véritable cauchemar. Un propriétaire normal aurait appelé la police, ils seraient remontés à Sandra grâce aux cheveux, et elle aurait écopé de quelques mois de travaux d'intérêt généraux. Sa belle-mère aurait négocié sa peine. J'aurais eu ma vengeance. Fin de l'histoire. Tout aurait pu être si simple. 
Il avait fallu que je tombe sur un membre de la pègre corse, connue comme une des plus dangereuses de France. J'allais tout faire pour m'en sortir. Après tout, je n'avais que ce que je méritais. Je m'en voulais davantage pour Sandra. Elle était innocente. Et même si je souhaitais la voir souffrir psychologiquement comme elle me l'avait fait subir, en me traitant comme un esclave, elle ne méritait en aucun cas de mourir, ou de subir des violences physiques. Qui sait ce dont ces types sont capables ? 
Le type de la Mercédès me colla une nouvelle droite, me tirant de mes pensées : 
- Tu entends ce que j'te dis connard ? Toi et ta copine, vous vous êtes foutus dans une belle merde. Je reviens vous chercher ce soir. Soyez sages les tourtereaux. 
Il éclata de rire, et referma violemment la porte derrière lui. J'étais à la limite de retomber dans les vapes. Mon champ visuel était restreint, obscur. Une voix sourde me criait après, mais je ne comprenais rien. Chaque bruit résonnait dans ma tête comme dans une Eglise. Je serrais les dents. Résister...Rester conscient à tout prix...
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Il me fallut un peu plus de temps que prévu pour me remettre d'aplomb. La voix de Sandra se fit plus précise. Je commençais à distinguer quelques morceaux de phrases, mais j'étais incapable de les rassembler. J'avais l'esprit embrouillé. Il me fallut une immense volonté et plusieurs minutes pour reprendre mes esprits. Je tournai lentement la tête vers Sandra. 
Je m'attendais à ce qu'elle m'insulte. Après tout, je l'avais bien mérité. C'était ma faute si nous en étions là. Pourtant, je perçus dans son expression une forme de compassion. Son regard était bienveillant. Elle s'adressa à moi calmement. Sa voix était douce : 
- Valentin...Dis moi pourquoi on est là... 
Je lui devais la vérité. Nous étions tous les deux dans là même merde cette fois. Je décidais de lui raconter tout : la découverte de l'enquête bidon, la planification de ma vengeance, le prélèvement de cheveux, la démolition de la Mercédès... Je ne lui avais rien caché, elle savait absolument tout. Quand j'eus terminé mes explications, elle agita doucement la tête et laissa échapper un long sifflement admiratif. 
- Tu m'impressionnes Valentin... Je ne pensais pas que tu irais jusque là... Tu me détestes à ce point ? 
- Je te hais. Tout ce que tu m'as fait subir cette semaine. Le fait que tu ne ressentes rien pour moi est une chose. Faire de moi ton esclave sexuel en faisant pression avec une fausse enquête en est une autre. Tu t'es bien foutue de ma gueule. Mais je commence à avoir l'habitude... 
Je souriais. Rien ne s'était passé comme prévu. Je me promis que si je me tirais de cette situation, j'arrêterais de monter des plans foireux. Sandra reprit la parole : 
- Sais-tu seulement ce que c'est que d'avoir des pulsions ? C'est une véritable maladie. Lorsque l'envie me prend, je ne peux pas me contrôler. J'ai pourtant essayé beaucoup de choses. Des médicaments, des thérapies... Mais rien n'y a fait. Je suis comme je suis. 
- Mais pourquoi moi ? Tu pouvais pas te faire sauter par un autre mec ? 
- Disons que j'ai pris goût à toi Valentin... Je suis quelqu'un d'assez possessif. 
- Non ? Sans déconner ? 
- Je sais que je t'ai fait de la peine... Pourras-tu seulement m'excuser un jour ? 
Je ne répondis pas tout de suite. Il avait fallu que nous soyons tous les deux ligotés et maltraités pour que nous ayons une discussion sérieuse. Je lui en voulais toujours, mais ses remords me prouvaient qu'elle ressentait des choses, elle était humaine. J'avoue que j'avais commencé à en douter. Je lui murmurai : 
- Chaque chose en son temps... 
- … Ouais. Mais on est dans la même mouise. Il va falloir s'entendre si on veut s'en sortir, car je les vois mal nous relâcher comme si de rien n'était tu vois. 
- C'est qu'une bagnole. Ils ne vont pas nous faire sauter le crâne pour ça. 
J'essayais de me rassurer comme je pouvais. Sandra me répondit : 
- Mettons de côté le passé pour le moment, et sortons nous de cette merde. D'accord ? 
- OK. 
Contrairement à ce que je lui faisais croire, je n'avais rien pardonné à Sandra. Elle m'avait brisé. Mais j'allais avoir besoin d'elle pour m'en sortir. Et puis, on se sent toujours plus fort à deux que seul. Sa présence me rassurait. C'était une fille forte psychologiquement, et intelligente. 
Nos deux esprits réunis pourraient peut-être nous sortir d'ici et fausser compagnie à nos ravisseurs. Ma capacité à raisonner, ses facilités à manipuler les gens. Un cocktail pour le moins explosif. Cette idée me redonna un peu le moral. J'allais lui proposer quelque chose, quand le barman entra dans la petite pièce où nous étions retenus. Il nous mis un sac noir sur la tête, et nous détacha. Il s'adressa à nous fermement : 
- On bouge. 
On nous transporta jusqu'à un véhicule. Je ne voyais rien à travers le tissu. Puis on nous jeta sans ménagement à l'arrière, les mains liées dans le dos. C'était une fourgonnette apparemment. Le moteur démarra soudainement et fis vibrer le sol où nous étions allongés. Le véhicule se mit en marche, et s'engagea sur une nationale. Le camion s'enfonça alors progressivement dans les ténèbres, nous conduisant Sandra et moi, vers une destination inconnue...
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La fourgonnette s'arrêta enfin. Il me semblait que le trajet avait duré une heure ou deux. Pas plus. Nous étions toujours privés de la vue. Je tendis l'oreille. Des portes qui claquent, un chien qui aboie, plusieurs voix qui se font entendre à proximité du véhicule... 
Où avions-nous atterris ? J'étais partagé entre un sentiment d'angoisse et de curiosité. On nous fit sortir du véhicule, puis on nous retira enfin ces cagoules. Pas de problème pour s'acclimater à la lumière. L'aurore se levait à peine. 
Une immense villa se présenta à mes yeux. Je regardai Sandra. Elle semblait aussi impressionnée que moi. La bâtisse était imposante. Je n'eus pas le temps de prêter attention aux détails. On me poussa dans le dos, m'encourageant à entrer dans cette demeure. 
Cinq hommes nous escortaient. Tous était habillés en costume cravate. Tous avaient ce tatouage dans le cou. Ils semblaient aussi dans une excellente condition physique. Bref, c'était pas des rigolos. A moins de s'appeler Rambo, pas beaucoup de chances de fuir... 
Ils nous fîmes pénétrer dans le salon. La pièce était immense. Une grande table en marbre trônait en son centre, des meubles qui devaient coûter une petite fortune remplissaient l'espace, et un grand feu crépitait dans la cheminée...en plein mois d'août. Le propriétaire des lieux avait un goût certain pour le luxe et les belles choses. Je n'en attendais pas moi. La mafia, c'était quand même quelque chose. On avait pas affaire avec le petit bandit du coin. 
Nous traversâmes un étroit couloir, pour déboucher dans une nouvelle pièce. Cela ressemblait à une salle d'attente. Plusieurs chaises étaient disposées contre un des murs. On nous invita à nous y installer. Une imposante porte, dans un bois brillant, m'intrigua. Certainement le bureau du chef. 
En face de nous, il y avait une petite table en bois, où deux hommes, eux aussi en smoking, jouaient aux cartes, leurs cigarettes à la main. Ils nous regardèrent brièvement, puis retournèrent à leur jeu. Visiblement, ils avaient l'habitude de recevoir de la visite. 
Nous avions toujours les mains attachées dans le dos. Je jetai un regard confiant à Sandra. Elle me fit un petit signe de la tête avec une grimace. Elle était moins sereine que tout à l'heure. Je lui signifiais de me laisser parler. La porte s'ouvrit soudain très lentement. Un colosse en sortit. Chauve, boucle d'oreille, regard de tueur. Il semblait à l'étroit dans son smoking. Son regard se posa sur nous, et d'un signe de tête, nous invita à entrer dans le bureau...
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Vous connaissez sans doute les films du Parrain. Eh bien, j'avais l'impression d'être sur le tournage du prochain film. L'environnement autour de nous se rapprochait tellement du long métrage. La pièce où nous étions maintenant était de taille moyenne. 
La décoration était surchargée : bouquets de fleurs, peintures, sculptures... J'ignorais si une décoration plus ostentatoire était possible. Mes yeux se posèrent sur l'imposant bureau : un ordinateur portable, de gigantesques piles de paperasse, une boîte de cigare, un revolver, de la drogue... En bref, l'attirail complet du parfait mafieux. 
L'homme qui siégeait derrière ce bureau ne nous faisait pas face. Il regardait par le fenêtre, les mains croisées dans le dos. Sans un regard pour nous, il brisa le silence : 
- Jeunes gens... Je suis Charlie. C'est moi qui dirige cette maison. Savez-vous pourquoi vous êtes là ? 
- … Parce que j'ai démolis la voiture d'un de vos collègues. 
Charlie se tourna vers moi. Je pus distinguer son visage : cheveux noirs plaqués vers l'arrière, parfaitement rasé, des yeux noirs et un regard à faire froid dans le dos. Je lui donnais la quarantaine bien trempée. Il me fixa intensément : 
- Non. Tu es là parce que tu as niqué une partie de mon business. 
Il avait changé de ton. Sa voix était puissante et ferme. Il jouissait d'une autorité naturelle qui le rendait encore plus intimidant. Je ne comprenais pas : 
- Pardon ? 
- Répètes moi ce que tu as fait petit... 
- Ben... J'ai...défoncé une bagnole... 
Charlie s'assit à son bureau, et lâcha un long soupir. Visiblement, cette affaire l'agaçait. 
- Non seulement tu t'es permis d'envoyer à la casse une de nos plus belles voitures, mais tu as surtout empêcher un de mes hommes de se rendre à un petit rendez-vous... 
- Vraiment désolé... 
Il cogna violemment son poing sur le bureau, renversant une pile de dossier : 
- Tes excuses, tu peux te les foutre au cul ! Tu as réduis en miette un travail qui nous a pris des mois, un accord qui nous aurait rapporté une petite fortune... 
- Je peux essayer de vous dédommager... 
Il éclata de rire, tout comme deux de ses hommes présents dans la pièce : 
- Ah oui vraiment ? Tu as trois millions d'euros sur toi ? 
Pour le coup, je pris vraiment conscience de la merde dans laquelle je m'étais fourré... 
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Je lui désignais Sandra du regard : 
- Elle n'y est pour rien, je suis le seul responsable ! Lâchez là, s'il vous plaît. 
Voilà que je le suppliai pour libérer Sandra. C'était vraiment le monde à l'envers. Mais ce que nous étions en train de vivre dépassait largement notre petit conflit. Notre vie était en jeu. Charlie eut un sourire mauvais : 
- J'en ai rien à foutre. Tu crois que je vais t'accorder des faveurs en plus ? Tu t'en es pris à la mafia corse, tu vas devoir payer. 
- M...Mais je savais p...pas que cette voiture vous app...appartenait ! 
- Est-ce que j'ai l'air d'une pute gamin ? 
- Hein ? Euh... non. 
- Alors pourquoi est-ce que tu essaies de me baiser ? 
- Je...je veux pas vous...vous baiser m'sieur. 
- La ferme. Je vous garantit que vous allez répondre de vos actes. Maintenant, disparaissez. Marius, ramènes ces jeunes gens tu veux ? 
Je cherchais Sandra du regard. Ses yeux étaient perdus dans le vide. Elle ne cherchait même pas à se défendre. Je ne l'avais jamais vu dans une telle détresse. Le colosse nous saisit par les épaules, et nous conduisit vers la sortie. On nous fit descendre jusque dans la cave, puis on referma la porte derrière nous. Une forte odeur de bois pourri nous monta aux narines. 
La pièce était petite, à peine plus grande qu'une cellule de prison. On nous avait retiré nos liens. Je me massais les poignets. Tarés de corses... Sandra n'avait pas décroché un mot depuis notre arrivée. Je fronçai les sourcils. Je voyais qu'elle était crispée. 
- Sandra.. Ça va ? 
- Je ne suis qu'un monstre, pas vrai Valentin ? 
- Pourquoi tu dis ça ? 
- Depuis tout à l'heure, je lutte contre cette pulsion. On est peut être tout les deux sur le point de mourir, mais je ne pense qu'à l'assouvir. Je ne sais pas si je tiendrais longtemps. 
- Combien de temps as-tu déjà réussi à tenir face à ta pulsion ? 
- Il m'est déjà arrivé de tenir une heure ou deux... 
- Tu dois essayer Sandra. J'ai besoin de toi pour m'en sortir. 
Sa respiration était bruyante, et elle transpirait. Elle me lança un regard plein de pitié : 
- Si tu veux que je sois à fond avec toi, il va falloir m'aider... Je ne peux pas me concentrer avec cette pulsion qui me ronge. Je n'arrive pas à dominer mes envies... 
Je réfléchissais. D'un côté, je devais l'aider car j'allais sûrement avoir besoin d'elle pour m'en sortir, mais d'un autre côté, j'étais incapable de coucher avec elle dans un tel endroit. Il faisait sombre, et puis n'importe qui pouvait entrer quand il le voulait. Je ne savais même pas pour combien de temps nous étions là. Bien sûr, on nous avait retiré nos téléphones. Ils devaient être au fond de l'océan à l'heure qu'il était. 
Après deux heures d'attente, Marius, le colosse, descendit avec deux assiettes. Il nous les jeta avec mépris. Avant de repartir, il lâcha un « Bon appétit » sans desserrer les mâchoires. La purée qu'on nous avait servi était infecte. J'étais certain que même leurs putains de chiens mangeaient mieux que nous ! Je balançai mon assiette dans un coin. Sandra en fit de même. 
Nous n'allions pas tenir longtemps dans cette situation...
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Une heure passa, durant laquelle nous restâmes silencieux. J'essayais de trouver un plan pour nous sortir d'ici. Mais j'étais le seul à réfléchir. Sandra me tira de mes pensées en me donnant un coup de coude : 
- Valentin... 
Je me tournai vers elle. Elle avait baissé son pantalon à mi-cuisse, et commençait à caresser son entrejambe. Elle respirait bruyamment. Ses yeux étaient perdus dans le vide. Elle était en train de succomber... 
Comment pouvait-elle avoir envie de sexe dans une situation pareille ? C'était invraisemblable ! Je la regardais faire, incapable de la rejoindre. Elle commença à se masturber ardemment. La bête sauvage qui régnait en elle ne demandait qu'à être libérée. Après une dizaine de minutes de stimulation intensive, elle se tourna vers moi : 
- Valentin... Viens... Je n'y arriverais...pas toute seule... 
Cette maudite pulsion qui l'habitait... Quelle merde ! Je n'avais pas vraiment le choix. Sandra jouait un rôle essentiel dans mes espoirs de fuite. Je ne pourrais jamais y arriver tout seul... Et j'avais besoin qu'elle soit concentrée sur l'objectif. Et non pas à sauter sur la queue du premier garde venu. Lorsqu'elle était sous l'emprise de sa pulsion, elle était incapable de focaliser son attention sur autre chose que le sexe. 
Je m'approchais lentement d'elle. Je l'embrassai délicatement sur les lèvres. Puis ma tête descendit peu à peu vers son entrejambe. Je stimulai son V avec ma langue. Sandra poussa plusieurs gémissements de satisfaction. Elle m'attrapa la tête, et m'incita à prolonger son plaisir. Avec application, ma bouche s'employa à la satisfaire. 
Sandra murmurait mon prénom tout en me caressant les cheveux. L'acte dura encore une dizaine de minutes jusqu'à ce qu'elle jouisse en plusieurs cris de plaisir. J'étais soulagé. Personne n'était venu, et je n'avais eu qu'à utiliser ma bouche. Je ne savais pas si j'aurais été capable d'utiliser autre chose... 
Sandra me remercia d'un signe de tête. Elle était soulagée, elle aussi. Je lui demandai : 
- Combien de temps avant que ça revienne ? 
- Un jour ou deux, pas plus... 
- Ça nous laisse peu de temps. 
L'après-midi qui suivit fut longue. Très longue. Je comprenais maintenant réellement ce que le mot ennui signifiait. Nous n'avions rien à faire, si ce n'est fabuler sur un hypothétique plan d'évasion. Mais avant d'élaborer quelque chose, nous devions connaître les intentions de nos ravisseurs. Et nous ne savions absolument rien. Depuis le pseudo-repas de midi, personne n'était entré. 
En attendant, Sandra s'était endormie. Elle était si belle... Je souris en me souvenant de notre première rencontre... Le jacuzzi...Je caressais tendrement sa joue, puis retirai ma main aussitôt. Qu'est-ce qui m'arrivait ? Je ne devais pas oublier tout ce qu'elle m'avait fait... Malgré tout, je me demandais si mon cœur n'était pas en train de flancher à nouveau pour elle... J'étais capable de l'aimer aussi fort que de la haïr. Un sentiment étrange. Vraiment. 
La porte s'ouvrit enfin. Marius, le colosse, s'adressa à moi : 
- Toi. Tu montes. 
Je me levai. Sandra se réveilla et en fit de même. Marius secoua la tête. Sa puissante voix résonna dans la cave : 
- La fille reste ici. 
Malgré les protestations de Sandra, qui avait retrouvé toute sa vigueur, le géant ne broncha pas. Il me saisit fermement le bras, et me trimbala, tel un sac de patates, vers le bureau de son patron. 
Charlie avait dû réfléchir à une solution. Peut-être allait-il demander une rançon, qui sait. Marius ouvrit la porte, me fit rentrer de force dans le bureau, et m'assis sur un fauteuil, où Charlie me faisait face... 
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Charlie me regarda sans dire un mot pendant une longue minute. Ses yeux noirs me transpercèrent l'âme. Je soutins difficilement son regard. Il avait vraiment quelque chose de particulier : 
- J'ai décidé de vous relâcher, toi et ta copine. 
- Hein ? Vraiment ? 
- Vraiment. Je suis clément. Je mets ça sur le compte de la jeunesse. Je ne veux plus jamais vu voir traîner dans les parages. Et si vous nous causez ne serait-ce qu'encore une fois du tort, je vous descendrais moi même. 
Un immense sentiment de soulagement m’envahit alors. Enfin une bonne nouvelle. Sandra n'allait pas me croire... Je fis un signe de tête à Charlie en guise de remerciement. Il s'alluma un cigare, et me fis comprendre de sortir. Marius me prit par l'épaule et me conduisit à la cave. Avant de refermer la porte, il s'adressa à nous : 
- Départ dans une heure. 
Sandra me pressa de questions : 
- Alors ? On va où ? 
- Charlie a fait preuve de clémence... Il nous libère. 
Elle me sauta au cou, folle de joie. On se regarda, et on rigola tout les deux. Je lui murmurai : 
- Nos conneries ont failli nous coûter la vie. 
- Ouais, c'était moins une ! Je n'aurais pas tenu une journée de plus dans ce trou à rat ! 
- Et tes pulsions ? Ça va ? 
- Ouais... Disons que c'est soutenable. 
Je me voyais déjà dehors. Retrouver mon petit appartement, aller bronzer sur la plage, et surtout... me venger de Sandra. Je n'avais rien oublié. Ce kidnapping n'avait fait que retarder ma vengeance. J'allais devoir réfléchir à un nouveau plan en sortant d'ici... Mais chaque chose en son temps ! 
Marius revint nous chercher à l'heure. Il nous ligota les mains dans le dos. Il nous murmura : 
- Simples précautions... 
Il nous fit sortir de la villa, et nous conduisit dans la cour. Une Mercédès noire nous attendait. Il nous invita à monter dans le véhicule. Alors que nous allions prendre place, Sandra accosta le colosse : 
- Je veux aller aux toilettes avant de partir ! C'est possible ? 
- D'accord. Mais fais vite. 
Sandra retourna dans la villa en courant. Elle réapparut quelques minutes après. Elle s'installa à l'arrière du véhicule, à mes côtés, puis me fixa dans les yeux. Son expression avait changé. Elle paraissait sereine. Marius démarra la Mercédès. Le moteur rugit et troubla la quiétude des lieux. 
Le véhicule se mit doucement en marche... Je jetai un dernier coup d’œil vers la villa. Sur le balcon, Charlie nous regardait s'éloigner. Il avait les mains dans les poches, et je crus percevoir un sourire sur ses lèvres. Sa manière à lui de nous souhaiter bon voyage sans doute. Marius freina brusquement. Il sortit de la voiture et revint avec deux cagoules noirs... Avant qu'il me l'enfile, je lui lançai : 
- Comme si nous allions revenir de nous mêmes... 
- On a pas envie de voir débarquer la police... Même si certains d'entre eux ferment les yeux pour le business, il reste un paquet de flics que rien ne peut acheter. Je vous l'enlèverais dans une demi-heure, quand nous serons assez loin de la villa. 
De toute façon, nous n'avions pas le choix. Inutile de résister à ce colosse. Il pourrait me mettre K-O d'une simple baffe. Mais c'était un moindre mal. Nous étions en route pour la liberté...
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Je n'étais pas mécontent de quitter ce trou à rats. La cave où nous avions été détenu n'avait pas le charme de la villa... Ce petit séjour m'avait permis de retenir la leçon : ne plus jamais se frotter à la mafia corse. Ils nous avaient kidnappés si facilement... 
Ils auraient pu nous foutre une balle entre les deux yeux, nous couler dans du béton, et dans balancer dans la Méditerranée... On s'en tirait pas si mal en fin de compte. Notre détention n'avait pas été trop longue. A peine un jour. Mes parents n'avaient pas eu le temps de s'inquiéter... Du moins je l'espérais. 
Les 30 minutes en question me parurent durer des heures. Il faisait chaud sous ces cagoules. On transpirait et on avait du mal à respirer. Le véhicule s'immobilisa enfin. Enfin ! La voix de Marius nous parvint malgré le tissu : 
- Sortez ! 
- Hein... Pourquoi ? 
- Sans discuter. 
Je ne comprenais pas. Je sortis de la Mercédès avec Sandra. Marius nous retira les cagoules. La luminosité m'agressa les yeux. Il me fallut quelques secondes pour m'acclimater à la lumière. Je regardais autour de moi. C'était désert. En face de nous, une falaise qui donnait sur l'océan. Derrière nous, la forêt. Je me tournai vers Marius : 
- Qu'est-ce que ça veut dire ? 
Il ne me répondit pas. Il sortit un revolver de sa ceinture. C'est là que je compris. Je le suppliai : 
- Non ! Vous ne pouvez pas ! Vous n'allez pas tuer des gosses ! 
- J'exécute les ordres gamin. 
- Arrêtez... laissez nous partir... je vous en supplie... 
Pour toute réponse, il enclencha un silencieux sur son revolver, bien décidé à aller jusqu'au bout de sa mission. Un sourire mauvais se dessina sur son visage. Je reculais vers la falaise. J'avais toujours les mains dans le dos. Il allait me descendre. Dans ma tête, je revis la figure de mes parents, des potes du lycée, de Sandra... Tout ceux que je ne reverrai plus jamais. 
Sandra...A cause de moi, elle allait mourir. Des larmes me montèrent aux yeux. Un horrible sentiment de culpabilité se fit sentir au plus profond de moi. Tout était finis... 
Marius pointa son flingue vers moi et me mit lentement en joue. Il fit durer le moment. Cet enfoiré savourait l'instant. Ôter une vie humaine, quoi de plus jouissif pour des types dans son genre. Son doigt se posa sur la détente de l'arme : 
- Dis bonjour aux poissons de ma part, morveux. 
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Je fermai les yeux, résolu à mourir. Je m'apprêtais à entendre un coup de feu. La détonation qui allait mettre un terme à mon existence. 
Mais c'est le cri de Marius qui parvint à mes oreilles. Un cri de surprise et de douleur. J'ouvris les yeux. Le spectacle qui s'offrit à moi était surréaliste. Marius était allongé sur le ventre, Sandra assise sur son dos. Du sang s'échappait de la gorge du colosse. Je m'approchais en courant : 
- Sandra ! Qu'est-ce que... 
Je trébuchai et m'écrasai sur le sol. Je n'arrivais pas à croire ce que je voyais. Je me relevai précipitamment et me rapprochai de Sandra. Elle était en pleurs. Je la pris dans mes bras. Elle se laissa faire. Je retirai le couteau ensanglanté qu'elle tenait encore entre ses mains. Sandra avait tranché la gorge de Marius. Elle l'avait tué. Mais surtout, elle m'avait sauvé la vie. 
Nous nous éloignèrent tous les deux du corps inerte de Marius. Sandra avait du mal à retrouver son calme. Je lui caressais le dos. J'essayais de la rassurer du mieux que je pouvais, mais moi aussi, j'étais sous le choc : 
- Allez allez... Chuuuut. Calmes toi.... C'est finis... 
- Je... je ne pouvais pas... le laisser faire Valentin... 
J'essuyais son visage inondé de larmes. Je passai délicatement une mèche de ses cheveux derrière ses oreilles. Je me rapprochai d'elle, et déposai mes lèvres sur les siennes. 
Je m'assis à ses côtés, et lâchai un long soupir. Jamais je n'étais passé si prêt de la mort. Il nous fallut un bon quart d'heure pour nous remettre de nos émotions. Nous étions toujours assis côtes à côtes. Je regardais le corps de Marius. La moitié de son corps baignait maintenant dans le sang. Je demandai à Sandra, sans détourner les yeux du spectacle morbide : 
- Expliques moi comment tu t'y est pris. 
Sandra leva les yeux vers moi, et commença à me raconter ses manœuvres : 
- Quand tu es revenu dans la cellule en m'annonçant qu'on était libre, je n'en ai pas cru un mot. J'avais un mauvais pressentiment. Avant de partir, j'ai prétendu avoir un besoin urgent. On devait traverser la cuisine avant d'arriver aux toilettes. Je me suis débrouillé pour détourner l'attention du garde qui m'escortait, et ramasser un couteau qui traînait sur la table... 
Je la fixai, incrédule. Pendant que moi, je célébrais notre libération et me préparais déjà à me venger de Sandra, elle avait pris ses précautions. Le sourire de Charlie me revint en mémoire. Espèce d'enfoiré de corse... Sandra repris son récit : 
- Je sentais que ça allait mal tourner, même si je priais pour me tromper. Le véritable signal a été quand nous avons quitté la route, pour nous engager sur un petit chemin... J'ai compris que ce salaud voulait nous éliminer. J'ai donc discrètement sectionné les liens qui me tenaient prisonnière... 
- La vache... 
- Quand il nous a fait sortir, je l'ai laissé porté son attention sur toi. Ce n'était pas trop difficile, tu le suppliais comme une fille ! 
On éclata de rire tous les deux. Sandra repris ses explications : 
- Je me suis alors lentement décalé derrière lui et... voilà. 
Je perçus un sanglot dans sa voix. Elle devait encore s'en remettre, mais je savais qu'une fille forte comme elle pourrait y arriver. Je lui pris le menton : 
- Tu as fais ce qu'il fallait faire... Ce type était un pourri. Et puis tu m'as sauvé la vie. Je t'en dois une. 
Elle me souris. On resta silencieux quelques minutes... Elle se tourna vers moi : 
- Qu'est-ce qu'on va faire du... corps ? 
- Je pense qu'on devrait le balancer à la flotte, avec le flingue. 
Sandra approuva l'idée. Elle attrapa le corps par les pieds, moi par les bras. Nous le transportèrent jusqu'au bord de la falaise. Sandra jeta les jambes dans le vide. J'étais maintenant seul à retenir le corps par les bras, au-dessus de la mer. Je murmurai entre mes dents : 
- Bon voyage Marius... 
Je lâchais le corps et le laissais tomber dans le vide. Une trentaine de mètres plus bas, un bruit sourd d'éclaboussure se fit entendre. Marius n'était plus. Sandra ramassa le revolver, et le jeta avec force par dessus la falaise. Bon débarras... 
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~ UN AN PLUS TARD ~ 
Chloé s'approcha de moi et m'embrassa tendrement. Elle me regarda de ses beaux yeux noisettes: 
- Je t'aime Valentin... 
- Moi aussi. 
Je l'embrassai dans le cou. C'était le dernier jour de cours. Nous avions programmé notre départ dès le lendemain. Les cours à la fac avaient été éprouvants tout l'année. Nous allions enfin prendre du bon temps elle et moi... La sonnerie retentit enfin, déclenchant un phénomène d'hystérie collective dans la salle de cours. 
Ça y est, c'était officiellement les vacances. 
Chloé me prit par la main, et m'entraîna vers la sortie. Sa silhouette élancée se faufila à travers la cohue d'étudiants. Nous nous retrouvèrent tout les deux sur le parking de la fac. C'était le moment de se quitter... pour mieux se retrouver le lendemain. Elle me murmura : 
- Je suis pressée d'être à demain ! 
- Et moi donc... 
Elle m'embrassa sur la joue, et s'éloigna vers sa voiture en me faisant un signe de la main. Je souriais. Cette année avait été inoubliable. Ça faisait 8 mois que nous étions ensemble, Chloé et moi, et nous nous aimions comme au premier jour. J'étais tombé sur la perle rare. Elle était brune, avait des yeux noisettes sublimes... Niveau physique, elle me convenait. Je ne cherchais pas à absolument sortir avec une top-model de toute manière. 
Chloé était nouvelle à la fac. C'est elle qui était venue vers moi pour se familiariser avec son nouvel environnement. Et puis de fil en aiguille... A force de se côtoyer, on était devenus très complices... Puis, on avait finis ensemble. 
Je m'assis au volant de ma Clio, et fermai les yeux. Les premières vacances depuis la Corse l'année dernière... Des vacances qui étaient gravées en moi et que je ne pourrais jamais oublier. Sandra... Elle non plus, je ne pourrais jamais l'oublier. 
Déjà un an qu'on s'était juré de ne plus jamais se revoir. Pour notre propre bien. J'espérais qu'elle s'en sortait bien, au Canada... 
Je secouais la tête. Je ne devais pas remuer le passé. Tout allait pour le mieux dans ma vie depuis cette tragédie. Mes études se passaient bien, j'avais une copine formidable, mes parents vivaient tranquillement... Je démarrai la voiture. Je voulais vite rentrer chez moi. Préparer mes affaires. Partir avec Chloé. Vite...





Chapitre numero 49
Poste le 21/08/2013 a 01:30:13 par Magikz

C'était le grand jour ! Chloé devait me rejoindre chez moi à 10 heures ce matin. 
J'étais déjà prêt depuis une bonne heure, trop impatient de partir avec elle. Je m'étais installé sur le divan en attendant son arrivée. Ce même divan où nous avions passés tant de nuits enflammées. J'étais vraiment fou d'elle, et pressé de partager nos premières vacances en amoureux. Pour la première fois depuis longtemps, je ne partais pas en corse pour les grandes vacances. Nous avions tous les deux décidés de partir dans le pays basque. 
Nous arrivâmes dans notre hôtel sur les coups de 19 heures. Il faisait chaud, et le ciel était bien dégagé. Nous avions choisi une résidence quatre étoiles, histoire de marquer le coup. L'intérieur de l'hôtel était particulièrement agréable à regarder. On avait l'impression de débarquer dans un palace. Ça me changeait du camping et des hôtels où je séjournais auparavant avec mes parents... Chloé finançait la majorité du séjour. A vrai dire, elle était plutôt riche. Mais nous étions tous les deux exténués par le voyage. Nous nous dirigeâmes rapidement vers notre chambre... 
Je lâchais un sifflement d'admiration en ouvrant la porte de l'appartement. Il était vraiment spacieux et très classe. Nous disposions d'un balcon avec une vue imprenable sur la mer. Le soleil était rouge et déclinait déjà. Un décors de carte postale n'aurait pas fait mieux ! Chloé me prit par la main, et me conduisit sur le balcon. Une légère brise rafraîchit nos corps usés par le voyage. 
Je m'allumai une cigarette, et tirai une longue bouffée. Oui, je m'étais mis à fumer depuis cette année... Peut-être le fait de souvent voir Chloé une clope au bec, qui sait. Nous restâmes là une dizaine de minutes, avant que la fatigue ne me décroche un long bâillement. 
J'avais conduit presque 8 heures. Je me dirigeai dans la chambre et m'écroulai sur le lit. Chloé se moqua de moi : 
- Tu ne visites même pas l'appartement ? 
- Je teste le matelas. 
Elle éclata de rire : 
- Et alors, il est comment ? 
- Particulièrement confortable... 
- Ah tant mieux ! Ça nous changera de ton vieux divan... Pousses toi, j'arrive ! 
Elle sauta sur le lit, et s'allongea à mes côtés. 
- On est bien ici pas vrai ? 
- Je pourrais passer ma vie ici... avec toi... 
Elle rigola et m'embrassa sur la joue. Je lui proposai : 
- Ça te dit un resto ce soir ? 
- Oh... une autre fois. Profitons de l'appartement ce soir... 
Après avoir manger, nous nous couchâmes aussitôt, pressés de profiter du lit. Chloé commença à m'embrasser sur la bouche, puis dans le cou... Elle allait s'allonger sur moi quand je lui murmurai : 
- Chloé... 
- Ok, pas ce soir... Tu es fatigué à cause de la route, je comprends. On se rattrapera une autre fois. 
Je lui souris, puis l'embrassai sur la joue. Depuis qu'on se connaissait, elle s'était toujours montrée attentionnée et compréhensive à mon égard. Chose que je n'avais pas vraiment connu par le passé... 
Les trois premiers jours se passèrent merveilleusement bien : plage, barbecue, initiation au surf, restaurant... Tous ces moments partagés avec Chloé où je me sentais bien. On profitait de la vie. J'avais l'impression d'être au paradis. 
Mais un événement pour le moins imprévu, n'allait pas tarder à chambouler le cours de mes vacances...





Chapitre numero 50
Poste le 21/08/2013 a 12:24:56 par Magikz

Ce matin, je me réveillais en forme. Chloé était toujours couchée. Nous avions passé la soirée au restaurant, puis avions fait l'amour une bonne partie de la nuit. Je décidai de la laisser dormir. Je pris une douche, m'habillai rapidement, et partis faire un tour sur la plage. 
Je m'assis sur le sable chaud. La plage n'était pas encore très fréquentée, mais déjà, quelques surfeurs se mesuraient aux célèbres vagues basques. L'initiation de Chloé et moi au surf n'avait pas été très concluante. Je souris rien qu'à l'idée d'y repenser. On s'était pris un nombre incroyable de gamelles. Je n'avais pas ri autant depuis longtemps. 
Je fermais les yeux et respirai profondément. Seuls les bruits agréables des vagues et des mouettes parvenaient à mes oreilles. Le soleil réchauffait ma peau. Mes mains et mes pieds étaient enfoncés dans le sable brûlant. Ce moment était si paisible... Il ne manquait que la présence de Chloé à mes côtés pour que je sois officiellement au paradis. Finalement, je regrettais de ne pas l'avoir réveillée... J'étais tellement détendu que je dus m'endormir... C'est la sonnerie de mon portable qui me tira de mon sommeil. C'était Chloé : 
- … Allô ? 
- Valentin ? Où est-ce que tu te caches ? 
- Ah... je suis sur la plage... je me suis endormis... 
- Je vois ça ! Il est presque midi. Je t'attends pour manger. 
- Ah ouais déjà midi ! Je rapplique. 
Je raccrochai, puis regardai l'heure sur mon portable pour bien me rendre compte. J'avais dormi presque deux heures ! Je me relevai difficilement, et secouai mes vêtements pour évacuer le sable. Mes doigts étaient engourdis. J'allais partir, quand mes yeux se posèrent sur un morceau de papier, posé à mes pieds. Il était plié en quatre. Intrigué, je me penchai pour découvrir ce qu'il cachait.. Ce que je découvris manqua de me faire tomber à la renverse : 
« Je dois vous voir. Rendez-vous ce soir au California Hôtel à 20 heures. Venez seul. C'est important. » 
Un rencard ? Je n'y croyais pas. C'était sûrement une blague. Je scrutai les alentours, à la recherche d'une bande de gamins qui auraient pu faire le coup. Mais la plage était maintenant bien remplie. Inutile de perdre du temps. Je mis le bout de papier dans ma poche, et partis rejoindre Chloé. 
Rentré à l'appartement, Chloé se jeta dans mes bras. Nous n'avions passé qu'une matinée l'un sans l'autre, et c'est fou comme j'avais l'air de lui avoir manqué. Après avoir mangé, je m'étendis sur le canapé. Chloé était partie régler quelque chose auprès de la réception de l'hôtel, une histoire de Wi-Fi. 
J'en profitais pour faire fonctionner mon cerveau. Je sortis le bout de papier de ma poche, et le mis juste sous mes yeux. Je relus son contenu deux fois, trois fois puis quatre. Ma raison m'encourageait à laisser tomber, mais ma curiosité était bien plus forte. 
La personne qui avait écrit ces lignes avait réussi à éveiller mon intérêt. Inutile de tourner autour du pot. Au fond de moi, je savais que j'allais me rendre à ce rendez-vous. Je reconnais que cette curiosité fait partie de mes défauts, mais je suis comme je suis. Et puis, apparemment, c'était quelque chose d'important. Qu'est-ce que je risquais ? 
Le seul gros problème, c'est que je devais m'y rendre seul. Gros problème, car je savais qu'il me serait extrêmement difficile de convaincre Chloé. 
Quelle petite amie laisserait son copain partir seul à un rendez-vous, le soir, dans un hôtel inconnu ? Pas beaucoup, et Chloé n'en faisait pas partie, c'était certain. 
J'allais devoir l'éloigner de l'appartement, ou lui trouver une occupation... Je savais que ce que je faisais n'était pas correct vis-à-vis d'elle, mais je ne comptais pas la tromper. Simplement voir ce que cette personne souhaitait me dire et savoir pourquoi elle m'avait écrit. 
Une petit stratagème s’immisça peu à peu dans mon esprit. Moi et mes plans foireux... J'espérais que celui ci allait marcher, pour une fois. Chloé rentra quelques minutes plus tard... Je décidai de passer à l'offensive.




Chapitre numero 51
Poste le 22/08/2013 a 15:04:27 par Magikz

Je lui proposai d'aller faire une ballade en VTT. Chloé accepta sans hésitation. C'était une fille plutôt sportive. Nous passâmes donc l'après-midi à pédaler. A la fin de la journée, Chloé avait l'air sur les rotules. Nous rentrâmes à l'appartement, et elle s'écroula sur le lit :
 - Woaw... C'était pas une promenade de santé dis donc...
J'étais de son avis. Mais j'avais volontairement emprunté des chemins techniques et physiques, histoire de l'épuiser comme il fallait. Bientôt, elle ne pourrait plus résister aux appels insistants du sommeil. Au fond de moi, je me sentais un peu mal de lui faire subir toute cette fatigue. 
Après avoir mangé, je lui proposai une soirée télé. Une fois encore, je mis volontairement ARTE et un reportage animalier, pour lui porter le coup de grâce. Au bout d'une demi-heure, elle était déjà en train de somnoler.
 - Chloé, vas te coucher si tu es fatiguée...
 - Non... je reste avec toi...
Elle posa sa tête contre mon épaule. J'allais lui servir de coussin ! C'était pas exactement ce que j'espérais ! En d'autres circonstances, j'aurais passé mon bras autour de sa taille, et je me serais blotti contre elle. 
Au lieu de ça, je me levai précipitamment, prétextant un besoin pressant. Quand je revins dans le salon, Chloé avait disparu. Je jetai un coup d'œil dans la chambre. Elle s'était couchée. Victoire ! 
Je regardai l'heure sur mon portable : 19h46. Il me restait moins d'un quart d'heure pour arriver à destination. Heureusement, je m'étais renseigné sur internet. L'hôtel California n'était pas loin. Je sortis discrètement de l'appartement. A peine avais-je fermé la porte que je me mis à courir en direction de l'hôtel. 
Moi et ma curiosité... Intérieurement, je me maudissais. J'espérais que ce qui m'attendait là-bas valait le coup d'abandonner quelques instants Chloé.
20 heures pile. J'arrivai à la réception de l'hôtel juste à temps. La pièce était presque déserte, hormis quelques pensionnaires qui discutaient avec le personnel de la boîte. 
Je m'assis dans un des nombreux fauteuils à disposition. Je me demandais vraiment qui voulait s'entretenir avec moi. Cinq minutes, puis dix minutes passèrent. Peut-être que cette personne était en retard. Pourtant, le papier mentionnait quelque chose d'important...Étonnant. Je décidai de rester quelques minutes de plus. Et toujours personne. 
Je souris. Je m'étais fait avoir en beauté. Des gamins devaient en ce moment même se foutre de moi.  J'étais vraiment un blaireau... Mais bon, je savais que je ne changerais jamais. J'étais comme ça. 
Je ramassai un journal qui traînait sur la table en face de moi. Au moins, je n'étais pas venu pour rien. J'allais me lever du fauteuil pour quitter l'hôtel, quand une main se posa sur mon épaule. Je me retournai, surpris de ce contact car je ne connaissais personne ici. Mon cœur fit un bond dans ma poitrine. J'eus du mal à croire ce que je voyais.
Elle se tenait là, en face de moi. Sandra...




Chapitre numero 52
Poste le 23/08/2013 a 10:30:53 par Magikz

J'étais sous le choc ! Sandra sourit et se blottit dans mes bras. Les mots me manquaient :
 - Sandra ?! Mais... mais...
Elle me mit un doigt sur mes lèvres :
 - Chut ! Ne dis rien.
Ses yeux plongèrent dans les miens. Ses mains étaient posées derrière mon cou. Les miennes reposaient sur ses hanches. Une année entière sans la voir... Et elle avait un peu changé : ses cheveux étaient plus courts mais ses beaux yeux verts étaient toujours là. Elle approcha son visage du mien. J'étais tellement hébété que je ne réagissais pas. J'avais du mal à croire qu'elle se trouvait juste en face de moi... Ses lèvres effleurèrent les miennes. C'était un moment tellement intense !
Sandra me prit par la main, et me conduisit vers sa chambre d'hôtel. Envoûté par sa présence, je me laissai guider. Arrivé dans son appartement, elle m'invita à m'asseoir sur le canapé. Elle me servit une bière et s'assit à mes côtés. Je pris sa main :
 - Comment tu m'as retrouvé ?
 - Ça n'a pas été facile... Mais qu'on on s'évertue à chercher quelqu'un, on finit toujours pas le trouver !
 - Mais pourquoi ?
 - Moi aussi ça va merci. Et toi ?
Je souris, et lui répondis :
 - … Désolé... Quoi de neuf alors ?
 - Eh bien, je continue mes études au Canada, je passe bientôt mes examens... Tu m'as manqué Valentin...
 - A moi aussi...
Elle serra ma main, je sentais qu'elle était émue, tout comme moi. Nous avions connu tellement de choses, tout les deux... Ça me faisait tout drôle de me retrouver face à Sandra. J'avais l'impression de ne jamais l'avoir quitté ! Je ne pus me retenir. Je m'approchai lentement d'elle, et l'embrassai sur la bouche. 
C'était presque un geste naturel pour moi. Je sentais un irrésistible désir monter peu à peu. Je ne pensais plus à rien. Juste à Sandra. Mes mains caressèrent doucement ses hanches. 
Elle me sourit. Qu'est-ce qu'elle était belle... J'allais à nouveau l'embrasser dans le cou, quand elle me repoussa, et s'écria en rigolant :
 - Tu aurais pu me donner des nouvelles quand même ! Un an sans rien de ta part !
 - On en a déjà parlé... Ça valait mieux de mettre de la distance entre nous deux... pour notre bien. Après ce qui s'est passé en Corse...
 - Mais ça t'aurait arraché la gueule un coup de téléphone ?
Je plongeai mes yeux dans les siens :
 - Je ne pouvais pas prendre de risque... Et puis c'est pas gratuit les appels à l'étranger !
 - Salauuuud !
Sandra me lança un coussin à la figure, et se jeta sur moi. Elle explosa de rire, et essaya de me maîtriser en m'attrapant les bras. Je n'eus aucun mal à retourner son attaque contre elle. Elle se retrouva rapidement sur le ventre, moi sur son dos. Elle pouffa :
 - C'est bon ! C'est bon... J'abandonne !
Je la relâchai. J'avais bien pris soin de ne pas lui faire mal. Elle se redressa et me donna un coup de poing sur l'épaule :
 - Où t'as appris cette prise ?
 - J'ai bien bossé pendant un an... J'ai pris des cours d'auto défense. On est jamais trop prudent.
Elle lâcha un petit sifflement d'admiration :
 - Purée... Il faudra que tu m'apprennes deux ou trois trucs.
 - Ouais, si tu es sage... On verra.
Sandra s'approcha de moi, et me murmura à l'oreille :
 - Moi je connais d'autres prises, bien plus intéressantes...
A peine elle avait terminé sa phrase, que je me jetai sur elle. Elle me lança en rigolant :
 - Maintenant c'est toi qui te jette sur moi ?
Je souris. Depuis qu'elle s'en était pris à Marius et qu'elle l'avait tué, elle avait radicalement changée. Ça avait agit comme un électrochoc. Elle n'était plus sous l'emprise de ses pulsions. Je l'avais déjà constaté pendant les jours précédant notre séparation. Et visiblement, ce n'était pas réapparu chez elle. C'était de l'histoire ancienne. Tant mieux.
Je ne pouvais pas contenir l'excitation qui montait en moi depuis tout à l'heure. Je lui retirai son short, pendant qu'elle enlevait son tee shirt. 




Chapitre numero 53
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Elle me dévoila son corps... si parfait. 
Elle me prit les mains, et les posa sur ses seins, m'incitant à les masser. Pendant ce temps, elle commença à me masturber. 
Je n'avais pas connu une telle excitation depuis bien longtemps. En réalité, seule Sandra me faisait un tel effet. J'avais envie de retrouver cette sensation. Je l'embrassai partout où je le pouvais : son cou, sa bouche, ses jambes... 
Ne pouvant plus me retenir, je pris mon sexe, et l'introduisit en elle. Elle poussa un petit gémissement qui m'excita davantage. Ses gémissements qui lui étaient si caractéristiques... Ils m'avaient manqué. 
Sandra était allongée sur le dos. J'étais sur elle, en train de la pénétrer avec précaution. Le contact de son corps chaud contre le mien était agréable. Mes mains caressaient tendrement ses courbes. Nos visages étaient presque collés l'un contre l'autre. Nous nous regardions dans les yeux. 
Ses lèvres pulpeuses m'attiraient irrésistiblement. Je me penchai pour déposer un long baiser sur ces lèvres. 
Mes pénétrations s'accélèrent petit à petit. Nos respirations cadencées en firent de même. Nos corps étaient parfaitement synchronisés. Les cris de Sandra se firent de plus en plus distincts. Elle posa ses mains sur mes épaules, et m'agrippa avec force.
J'accélérai encore la cadence jusqu'à ce qu'une sensation de plaisir intense émerge en moi. Mes muscles se raidirent. Je retirai mon sexe juste à temps pour éjaculer sur son ventre. L'acte n'avait pas été long, mais très intense. 
Sandra partit se doucher, pendant que je récupérais sur le divan. Je regardai son corps nu se diriger vers la salle de bain. Je ne songeais qu'à elle. Comment m'avait-elle retrouver ? Mais surtout pourquoi ? J'étais curieux d'entendre ses explications... 
Elle réapparut quelques minutes plus tard, dans un peignoir de l'hôtel. Même dans cette tenue, elle était incroyablement sexy. Elle s'assit à côté de moi. Son expression s'était faite plus grave. Elle me prit la main et s'adressa à moi : 
- Ils vont se venger Valentin... 
- Quoi ? Qui ça ? 
- Les corses ! 
- Hein ? Expliques. 
- Il y a une semaine, j'ai reçu un courrier anonyme. Je pensais que ce ne m'était pas destiné, jusqu'à ce que je l'ouvre... 
Elle me tendit l'enveloppe à moitié déchirée. J'eus du mal à croire ce que je voyais... 
Une photo de moi. Et récente en plus. On m'espionnait... Je tournai la photo pour regarder au dos. Les inscriptions que je lus me firent froid dans le dos : « La vengeance est un plat qui se mange froid, morveux ». 
- C'est Charlie, aucun doute là-dessus... 
- Qu'est-ce qu'on fait alors ? 
Je réfléchissais à toute vitesse. Je lui souris : 
- C'est pour moi que tu es venu... Tu voulais me prévenir. 
- … C'est normal non ? 
- Combien de fois tu vas me sauver la vie au juste ? 
Elle rigola. Pour le moment, nous prenions cela avec un peu d'humour, mais la situation était vraiment préoccupante. Je lui posai une main sur l'épaule, et lui lançai : 
- Écoutes, je vais rentrer, il se fait tard. On va réfléchir à tout ça plus tard. 
- D'accord... 
Je lui donnai mon nouveau numéro de téléphone pour qu'on puisse communiquer. Je l'embrassai une dernière fois sur la joue. Elle m'adressa un clin d’œil. Nous ne nous étions pas vus depuis un an, et nous étions encore très complices. Il y a des choses que le temps n'efface pas... 
Je revins brusquement à moi quand la porte de sa chambre se referma. Bordel... Qu'est-ce que je venais de faire ?





Chapitre numero 54
Poste le 24/08/2013 a 20:54:37 par Magikz

J'avais l'impression de sortir d'un rêve, et de revenir à la réalité. Ce moment passé avec Sandra avait été tellement intense et inattendu que j'en avais oublié tout le reste... Y compris Chloé. Je réalisais que je venais de tromper ma copine. 
Un étrange sentiment de culpabilité se fit ressentir au fond de moi. Comment avais-je pu faire une telle chose ? Je tenais à Chloé plus que tout au monde, et je l'avais froidement trompé avec une autre fille. Je me maudissais... 
Je rentrai à l'appartement, en espérant que Chloé dorme encore. Je jetai un œil dans la chambre. Elle était toujours couchée... C'était ça de gagné. Je n'aurais pas à expliquer mon absence. Je me mis en caleçon, et me glissai dans les couvertures. Sa respiration était régulière. Oui, elle dormait bien... J'allais en faire de même, quand Chloé me glissa : 
- Tu étais où ? 
Surpris, je ne répondis pas tout de suite : 
- Je suis parti faire un tour sur la plage... 
- Hum... Ok... 
Je me penchai vers elle et l'embrassai sur la joue. Avec un peu de chance, demain, elle aurait tout oublié et je n'aurais pas droit à un interrogatoire... Je fermai les yeux et essayais de dormir. Mais impossible de trouver le sommeil. Je venais de tromper ma copine... Le corps nu de Sandra émergea dans mon esprit. Je nous revoyais en train de coucher ensemble. Je n'avais pas pu résister. Elle exerçait une irrépressible attirance sur moi. Pourtant, j'aimais Chloé. 
J'étais perdu. Je commençais à me torturer l'esprit de questions plus farfelues les unes que les autres. Je doutais de moi. Ces deux filles me rendaient fous. J'aimais les deux, mais de façon totalement différente. Les sentiments ne se commandent pas... Pourquoi tout est si compliqué ? 
Si seulement Sandra n'était pas revenue... Mais elle était là. Pour moi. Elle avait voulu me prévenir du danger lié à la Mafia. C'est moi qui m'étais jeté sur elle pour la déshabiller... 
Les corses. Au fond de moi, je me doutais qu'ils me retrouverait un jour. Avec Sandra, on avait tué un de leurs hommes, on leur devait du fric, on avait démolit une de leur voiture, puis volé une autre... 
Le cliché que Sandra m'avait montré... Il avait été pris à Paris. Je me rendais à la fac pour la rentrée. Je me souvenais très bien de cet instant. Les battements de mon cœur s'accélérèrent. Cela signifiait qu'ils me surveillaient depuis des mois ! Je n'avais absolument rien remarqué... Pourquoi n'étaient-ils pas passé à l'action ? 
Tant de questions qui demeuraient sans réponses. Je parvins enfin à trouver le sommeil, malgré toutes ces interrogations qui torturaient mon esprit. 
Le lendemain matin, Chloé semblait avoir oublié le petit épisode d'hier soir. Tant mieux... Je m'étais levé avec un sacré mal de crâne. Mon sommeil avait été agité. Je n'avais dû dormir que deux ou trois heures, pas plus. Chloé était en train d'installer le petit-déjeuner sur la table du salon... 
J'aperçus mon portable, laissé sur un coin de cette même table. J'allais me lever pour le récupérer, quand il vibra. J'avais reçu un message... A tout les coups, c'était Sandra ! Chloé ne devait pas voir ça ! 
Elle attrapa mon portable avant que je ne mette la main dessus. Je ne sais pas qu'elle tête je faisais, mais lorsque Chloé leva les yeux vers moi, elle éclata de rire. Elle me tendit le précieux smartphone. Mais au moment où j'allais l'attraper, elle recula soudainement, et glissa le portable dans son soutien-gorge ! Elle me lança un regard coquin, et me dit : 
- Tu le veux ? Il va falloir venir le chercher... 
Je souris. J'avais oublié à quel point Chloé pouvait se montrer joueuse. Je m'élançai, déterminé à récupérer mon bien. Elle m'esquiva en rigolant, et se réfugia sur le lit de la chambre. Chloé était allongée sur le dos, et avait retiré son peignoir. Elle était en petite tenue devant moi. Elle gloussa lorsque je vins m'allonger sur elle. Mes mains effleurèrent d'abord son soutien-gorge, avant de lentement caresser ses seins. Je dû m'y reprendre à plusieurs fois pour récupérer ce fichu portable. Je le glissai dans la poche de mon short. 
Chloé passa ses bras derrière mon cou, et m'enlaça tendrement. Je l'embrassai sur la bouche. Je venais peut être de sauver mon couple. Si Chloé avait découvert le message... 
J'attendis qu'elle veuille bien aller prendre sa douche pour ouvrir le portable. C'était bien Sandra : « RDV à 14 heures, dans ma chambre d'hôtel ». Je suppose que c'était pour discuter des corses. Ils n'allaient pas nous lâcher de si tôt... Il m'était impossible de distraire Chloé une deuxième fois. Cela m'avait déjà assez coûté de le faire une fois... 
Pourtant, je devais le faire. L'enjeu était trop important. Il était question de nos vies, à Sandra et à moi. 
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La matinée fut affreusement longue. Je faisais semblant de regarder la télé, pendant que Chloé lisait. En réalité, je faisais travailler mes méninges comme jamais. Je devais absolument trouver une solution... Une idée germa dans mon esprit. Elle était simple, mais elle allait peut-être marcher. 
Je me tournai vers Chloé, et lui dit d'un air innoçent : 
- Je t'ai dis que j'avais réservé nos VTT pour cet après-midi ? 
- Quoiiii ? 
- Ça n'a pas l'air de te faire plaisir... 
- Ben... Après la sois-disant ballade de l'autre jour, je ne sais pas si je vais remettre ça cet après-midi. J'ai encore les jambes en compote... 
- Je peux y aller seul, c'est pas bien grave tu sais. 
- Tu ne m'en voudra pas ? 
- Bien sûr que non. Reposes toi à l'appartement, on aura l'occasion de faire autre chose plus tard. 
- Merci, t'es un amour ! 
Elle s'approcha de moi, et m'embrassa sur la joue. Je lui souris. Elle avait exactement eu la réaction que j'espérais. C'est fou comme une discussion bien menée pouvait faire des miracles. J'étais libre pour revoir Sandra cet après-midi... 
Je quittai Chloé peu avant 14 heures. Je ne voulais pas faire attendre Sandra. Et puis j'étais pressé de la revoir. J'arrivai à son hôtel juste à l'heure. J'aimais être ponctuel. Sandra était là. Elle m'attendait à l'entrée. Elle me vit et se dirigea vers moi. Elle m'embrassa sur la joue : 
- Alors comment tu vas ? 
- Tranquille... Alors, tu voulais me voir à propos des corses ? 
- Ouais. On a vraiment un gros soucis. A en croire la photo, ils nous surveillent depuis longtemps. 
- Hum... j'ai l'impression qu'ils attendent le moment opportun. 
Sandra hocha la tête, et me murmura : 
- Ils sont peut être même en train de nous espionner en ce moment même... 
- Ouais je sais Sandra. Faut réagir... On peut pas rester comme ça. 
- Qu'est-ce que tu proposes ? 
J'allais lui exposer une possibilité, mais elle me coupa dans mon élan : 
- Attends ! On va discuter de ça ailleurs ! 
Elle me prit par la main, et me conduisit vers la piscine de son hôtel. Arrivé au bord de l'eau, elle retira ses vêtements, et me fit admirer son magnifique maillot de bain... 
Que de souvenirs...





Chapitre numero 56
Poste le 26/08/2013 a 10:54:35 par Magikz

Ce maillot était tellement sexy sur elle qu'il ne me laissa pas insensible. Son corps ne pouvait pas être mieux mit en valeur : le bas du maillot était plutôt normal, mais le haut ne cachait que le strict minimum. Je ne pus m'empêcher d'admirer ses seins derrière mes lunettes de soleil... 
Sandra plongea dans l'eau, sans se soucier du reste. Elle m'éclaboussa et se moqua de moi. Je retirai mon tee-shirt, et là rejoignis dans la piscine, qui était déserte. Les quelques touristes qui étaient là faisaient la sieste sur leur transat, et profitaient du calme de l'hôtel. 
Après avoir nagé quelques longueurs, je m'adossai à un des rebords. Sandra nagea jusqu'à moi, et vint coller son corps contre le mien. Elle passa une de ses mains sur mes hanches, l'autre reposant sur mon torse, et m'embrassa dans le cou. Je souris, et lui demandai : 
- Si on en revenait au corses... 
Sandra leva les yeux vers moi. Je vis un petit sourire se dessiner aux coins de ses lèvres : 
- Hum... dommage. Mais tu as raison. 
- Tu as une idée toi ? 
- Ben... je propose que ce soit nous qui les retrouvions, et on les bute un par un. 
J'explosai de rire et lui demandai : 
- Ouais, pas mal. Tu as du matoss ? 
- Pourquoi tu te marres ? J'ai ramené un flingue du Canada. Avec silencieux et tout. 
Elle ne rigolait pas. Elle jouait drôlement bien la comédie. Je commençais même à croire qu'elle disait vrai : 
- Attends, mais t'es sérieuse là ? 
- Non évidemment... 
- Ah tu me rassures. 
- On doit juste buter Charlie, après on sera tranquille. 
Je manquai de m'étrangler : 
- HEIN ?! TUER QUI ? 
Sandra appuya sur mes épaules et me mit la tête sous l'eau. Elle me releva quelques secondes après : 
- Avertis tout l'hôtel pendant que t'y es ! 
- Euh, je sais pas là. C'est dément comme plan, mais ça peut vraiment partir en sucette. Et puis, Charlie, c'est un peu le parrain, il est intouchable. 
- Tout vient à point à qui sait attendre. Cet enfoiré a essayé de nous tuer. On lui rend juste la monnaie de sa pièce. 
- Mouais. Je suis pas vraiment chaud... 
- On en reparlera dans ma chambre. Je te montrerais le flingue si tu ne me crois pas. 
Sandra pensait avoir la solution. Mais je n'étais vraiment pas chaud pour m'engager là-dedans. Vu les emmerdes que je m'étais attiré en défonçant une voiture, je n'imagine même pas si je tentais de tuer Charlie. Alors elle avait réellement ramené un flingue du Canada ? Je demandais à voir... 
Nous sortîmes de la piscine pour nous diriger vers la réception de l'hôtel de Sandra. J'aimais être avec elle. Sa compagnie me rappelait les bons moments que nous avions passé ensemble ces deux dernières années, même si elle m'en avait fait voir de toutes les couleurs parfois... J'allais passer mon bras autour de sa taille, quand une voix que je ne connaissais que trop bien, retentit derrière nous : 
- Ça va ? Je te dérange pas Valentin ? 
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Sandra et moi fîmes volte face. Chloé nous avait surpris. J'allais lui répondre, mais Sandra me devança : 
- La vache ! Tu nous as fait peur ! T'es discrète dis donc... 
- Toi, je te parles pas. C'est à mon copain que je m'adresse. 
- Hein ? Ton copain ? De quoi elle parle Valentin ? 
Merde. Je sentais que j'allais passer un sale quart d'heure. J'avais envie de faire comme les autruches. Vous savez, rentrer la tête sous terre et pouvoir être tranquille. J'essayais de m'expliquer comme je pouvais : 
- Euh... Sandra est juste une amie. Pas vrai Sandra ? 
- Hein ? Ah bon ? 
Bordel, elle le faisait exprès ou quoi ? Je serrai les dents, et repris mes explications : 
- On faisait rien de méchant... 
- Oh nooon ! Tu flirtais juste avec cette pouf ! 
- QUOI ?! 
- Restes en dehors de ça Sandra... 
- Je vais pas la laisser m'insulter sans rien faire ! 
Sandra et Chloé se rapprochèrent l'une de l'autre. Je dus m'interposer entre les deux afin d'éviter une bagarre. 
Chloé était maintenant rouge de colère. Jamais je ne l'avais vu dans un tel état. Elle vociféra à mon encontre : 
- Écoutes moi bien Valentin... Tu vas choisir l'une de nous deux, ici et maintenant. Sinon, tout est finis ! 
Elle avait parlé avec une telle autorité qu'il me paraissait bien inutile de protester. Je transpirais depuis plusieurs minutes. Je crus que mon cerveau allait exploser tellement je réfléchissais vite. 
Chloé ? Sandra ? Je ne savais pas quoi faire. J'avais réussi à refaire ma vie avec Chloé. Je l'aimais. Je voulais construire une vraie relation... Je tournai ma tête vers Chloé, et lui dit du ton le plus convainquant possible : 
- Sandra est juste une amie, je... 
- Choisis ! 
Je secouais la tête. Putain... Je regardai Sandra, puis Chloé. Chloé puis Sandra. Les six derniers mois vécus avec Chloé avaient été si formidables... 
- Je te choisis toi évidemment ! Je t'aime Chloé... 
J'entendis Sandra étouffer un sanglot. Elle s'éloigna rapidement de Chloé et moi, incapable de rester plus longtemps en notre compagnie. Je pris Chloé dans mes bras en m'excusant. Elle me chuchota : 
- Je suis contente de voir que tu tiens à moi... Mais ne t'avise plus jamais ne me refaire un coup pareil... 
Malgré ses paroles réconfortantes, j'avais le cœur brisé. Je venais de rejeter celle qui occupait toutes mes pensées depuis qu'elle était réapparue. Celle qui était venue du Canada pour me prévenir du danger. Celle qui m'avait sauver la vie... Sandra... 
Le retour à l'appartement se fit dans le silence le plus total. J'avais le cœur lourd... Jamais un homme ne devrait être contraint de faire de tels choix. C'était comme choisir entre son père et sa mère... 
Qui choisiriez-vous ? Difficile à dire n'est-ce pas... voire impossible. L'affection était différente et incomparable... Mais j'avais eu à trancher. 
Arrivé à l'appartement, Chloé m'embrassa dans le cou. Mais j'étais encore sous le choc des dernières minutes. Elle me donna un verre de bière, que j'avalai cul-sec. Je prétextais l'envie de me doucher pour m'isoler un peu. Elle me dit qu'on parlerait après. 
Je me déshabillais, quand je fis tomber mon portable par terre, en retirant mon short. J'avais un nouveau message. Un message de Sandra... Je n'ouvris pas tout de suite le smartphone, redoutant ce qui pouvait s'y trouver. 
J'entrai dans la cabine de douche et actionnai le jet. L'eau brûlante ruissela sur mon corps. La salle de bain fut bientôt entièrement envahie par la buée. Malgré tout mes efforts, je ne pus retenir quelques larmes qui coulèrent sur mes joues, et qui se mêlèrent à l'eau de la douche. 
Je restais immobile dans la cabine, m'efforçant de ne penser à rien. Une irrésistible sensation de fatigue s'immisça peu à peu en moi. J'en avais marre. Après une dizaine de minutes à ressasser les événements qui venaient de se passer, je sortis de la cabine. 
Je pris le téléphone et ouvris le message de Sandra.
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Je pris le téléphone et ouvris le message de Sandra : « Appelles moi quand tu peux ». Mon cœur ne fit qu'un bond. 
Je laissai le jet d'eau couler pour couvrir le bruit de notre conversation. J'allais l'appeler tout de suite. C'était une occasion en or de me racheter auprès d'elle. Je voulais absolument entendre le son de sa voix. Lui parler... 
Sandra décrocha dès la première sonnerie : 
- Ouais... Valentin ? 
- Si tu savais comme je suis désolé... 
- Tu aurais dû me dire que tu avais une copine... 
- C'est toi que j'aime Sandra ! 
J'avais laissé mon cœur parler. Je l'avais crié tellement fort que j'avais peur de voir Chloé débarquer dans la salle de bain en furie. 
- Moi aussi, je t'aime... 
- Il faut qu'on se revoit ! 
- Non... Si Chloé apprend que tu m'as rappelé, ça va barder pour toi. 
- Je m'en fous ! Tout ce que je veux, c'est être avec toi... Je dis tout à Chloé et je te rappelle. 
- Ok. 
Je raccrochai. J'avais ressenti une telle détresse en rejetant Sandra tout à l'heure... Je réalisais seulement maintenant ce que le véritable amour signifiait. Jamais je ne pourrais me passer d'elle. Je l'a connaissais depuis presque trois ans. Tous les sentiments étaient passés entre nous, mais nous avions vécu tant de choses ensemble... 
Je me souvenais de tous les moments passés à ses côtés. Les bons comme les mauvais. Je voulais vivre ma vie avec elle. Pourquoi pas même tout plaquer et partir au Canada... Un tas de projets commencèrent à émerger dans mon esprit, comme si j'avais reçu un électrochoc. 
Sandra captivait mes pensées. Chloé n'avait jamais eu un tel effet sur moi... Alors c'était ça ? Être amoureux ? Décidément, je réfléchissais beaucoup trop. 
Comment allais-je annoncer cela à Chloé ? Le moment promettait d'être douloureux. Je ne voulais pas lui briser le cœur... Mais je devais lui dire la vérité. Je n'avais pas à cacher mes sentiments. Autant vivre emprisonné... 
Ma main se posa sur la poignée de la porte de la salle de bain. J'allais parler à Chloé... Lui faire comprendre que je m'exprimais avec le cœur, que les sentiments ne se contrôlent pas... Chloé était une fille intelligente et compréhensive. Elle allait comprendre... Elle devait comprendre ! 
J'allais ouvrir la porte, et tout lui déballer, quand ma vue se brouilla soudainement. 
Mes mains se mirent à trembler progressivement. Je n'avais plus de force dans les bras. Mon portable s'échappa de mes mains, tomba par terre, et glissa sous une armoire. 
Qu'est-ce qui m'arrivait ? 
La fatigue ? 
Le stress ? 
Non... Je me rappelais de cette maudite sensation...Comment aurais-je pu l'oublier... Celle que j'avais ressenti à ce restaurant américain là... Quand on m'avait drogué... 
Lutter pour rester éveillé mais sombrer inévitablement dans le sommeil... 
J'eus tout juste le temps de m'asseoir et de m'adosser au mur, avant de fermer les yeux. Mes pensées s'embrouillèrent. Le noir se fit peu à peu autour de moi. Je sombrai alors lentement dans un sommeil aussi profond qu'inattendu, incapable de lutter davantage...
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Mes paupières s'ouvrirent lentement et se fixèrent sur un plafond que je connaissais bien. Je me réveillai, allongé sur le lit de notre chambre. Je voulus m'étirer, mais un lien m'empêcha de bouger les mains, ou même de remuer les pieds. On m'avait attaché les poignets et les chevilles avec du ruban adhésif. 
Ma respiration s'accéléra subitement. De la sueur commença à perler sur mon front. Non... Ils nous avaient retrouvé... Les Corses... Je scrutai la chambre, à la recherche de Chloé. J'espérais qu'il ne lui avait pas fait de mal. Elle n'était pas là. 
Le type qui nous avait fait ça, nous avait sûrement séparé pour nous empêcher de communiquer. Chloé était peut être ligotée dans le salon... Rien que le fait de l'imaginer captive d'un membre de la Mafia m'était insupportable. Elle devait être dans tout ses états... Si elle était réveillée... 
J'essayais de me libérer de mes entraves, mais impossible. L'enfoiré qui m'avait fait ça avait prit soin de mettre la dose de ruban. Ça me serrait les poignets et me faisait affreusement mal dès que je tentais de les bouger un petit peu. Mes maigres espoirs de fuite se dissipèrent rapidement. 
Qu'allait-il faire de nous ? 
Nous garder ici ? 
Nous tuer ? 
Toutes ces questions qui s'entrechoquaient dans ma tête et qui allaient bientôt me rendre fou. J'avais déjà vécu cette situation l'année dernière. Ces tarés de mafieux nous avaient drogué, Sandra et moi, puis ligotés dans la cave d'un restaurant. Mais cette fois, en plus de la bagnole et de trois millions d'euros, j'avais pris la vie d'un de leurs hommes... 
J'étais un peu trop endetté à mon goût vis-à-vis d'eux. Cette pensée me décrocha un sourire malgré la gravité de la situation. 
Je ne savais même pas combien de temps j'avais été dans les vapes. Comme par hasard, rien n'indiquait l'heure dans la chambre, pas même un vieux radio-réveil. J'avais bien une montre mais malheureusement, je n'étais pas contorsionniste. J'essayai alors de déterminer une heure approximative, en fonction de la position du soleil. Je regardai par la fenêtre. 
Il pleuvait... Merde, mais tout était contre moi ou quoi ? 
Si j'arrivais à me sortir de là, je me promis de démanteler cette putain de mafia corse et d'en finir une bonne fois pour toute. Mais chaque chose en son temps... Il était inutile de faire des plans sur la comète. J'allais peut-être mourir dans quelques minutes... 
J'entendis des bruits de pas dans le salon, des meubles qu'on bouge. Cet enfoiré de Corse était là ! Je me mis à crier : 
- Hééééé connard ! Viens par là ! 
Les bruits de pas se rapprochèrent de la chambre. Mon ravisseur n'allait pas tarder à se montrer. Je m'attendais à voir débarquer une grosse baraque de la mafia, ou même Charlie, un couteau entre les mains et prêt à me trancher la gorge. 
Mon rythme cardiaque accéléra encore un peu plus. Montres toi enfoiré..
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Mon ravisseur pénétra dans la chambre. J'écarquillai les yeux de surprise. Je voulus crier mais aucun son ne sortit de ma bouche. Je voulus arracher mes liens mais je n'avais plus de force dans les bras. Des larmes me montèrent aux yeux tellement j'étais frustré et furieux... 
Chloé me regarda avec un sourire sadique. 
Elle dévoila une seringue qu'elle tenait entre ses mains. Elle allait m'administrer une nouvelle dose. Elle mit un doigt sur ses lèvres, m'incitant à me taire, et elle s'approcha lentement vers moi, son aiguille à la main... Elle me prit le bras, et sans que je puisse réagir, me piqua avec sa seringue. Je voulus crier mais elle plaqua une de ses mains sur ma bouche. 
Je sentis l'aiguille pénétrer profondément dans ma peau. La drogue s'injecter dans mon sang. La tête me tourna rapidement. Je m'évanouis quelques secondes après. 
~ UNE HEURE PLUS TARD ~ 
Je me réveillai en sursaut sur le lit de notre chambre. J'étais stressé, et je transpirais beaucoup. Des gouttes de sueur perlaient le long de mon visage. Chloé était assise à côté de moi. Elle m'observait avec attention. Je pouvais lire le mépris dans son regard. La haine. Elle n'allait jamais me pardonner. Pris de panique, je lui lançai : 
- Putain Chloé à quoi tu joues ? 
Elle ne répondit pas. Un sourire cruel se dessina sur son visage. Je n'avais jamais vu ce genre d'expression chez elle. Elle n'allait quand même pas me torturer juste parce que j'avais couché avec Sandra... Si ? Elle me faisait flipper, mais je n'en montrais rien : 
- Chloé, tu réponds oui ou merde ? 
Pour toute réponse, elle sortit un ustensile qu'elle cachait derrière son dos, et que je n'avais pas vu. Un couteau à viande. Pas un petit couteau de cuisine. Un putain de gros couteau de boucher ! 
Elle allait me découper en morceaux ! J'essayais de me sortir de ce piège, me libérer des liens qui me retenaient prisonnier. Mais c'était impossible. Les battements de mon cœur s'accélérèrent. Cette fois, c'était la fin. 
Chloé se pencha vers moi, et brandit son couteau. Mes yeux plongèrent dans les siens. Je ne la reconnaissais pas. Elle s'était transformée en psychopathe dans la nuit ou quoi ? Elle semblait ne rien ressentir. 
Elle posa la lame du couteau sur ma gorge, et sourit de toutes ses dents. Le contact du métal froid contre ma peau me donna des frissons. Elle n'allait pas tarder à me saigner comme un porc. J'allais y passer, c'était sûr maintenant. Elle se pencha vers moi, et me murmura : 
- De la part de Charlie. 
Chloé appuya le tranchant de la lame contre ma gorge, et me l'ouvrit lentement, très lentement. La douleur fut tellement intense que je manquais de m'évanouir à nouveau. 
Je sentis la chair s'ouvrir. Le sang s'échapper de la plaie. 
Tous les muscles de mon corps se contractèrent, dans une ultime tentative désespérée d'évasion. Mais les liens qui m'emprisonnaient étaient solides. Non...Je voulais vivre ! J'avais encore toute une vie devant moi ! Je ne pouvais pas mourir ici... 
Ma tête commença à tourner. J'avais de plus en plus de mal à respirer. Le sang s'échappait toujours plus de ma gorge. J'essayais de crier, mais seuls d'infâmes gargouillis sortirent de ma bouche. La vie m'abandonnait peu à peu. Chloé se pencha à nouveau vers moi, et me chuchota à l'oreille : 
- Sandra te rejoindras bientôt, ne t'en fais pas... 
Salope. Alors c'était ça mon destin ? Mourir égorgé de la main de Chloé ? Celle avec qui j'avais vécu ces six derniers mois ? Ma vue se brouilla petit à petit. Le visage de Chloé devint flou. Mes toutes dernières pensées allèrent à mes parents... et à Sandra. Que je ne reverrais plus jamais... J'espère qu'elle parviendrait à s'échapper... 
Je respirai de plus en plus mal. Je fis tout les efforts du monde pour aspirer un dernier souffle d'air. Mais je n'en avait plus la force. Je sentis mon âme partir... partir loin d'ici. De cette pièce. De mon corps. 
Ma tête bascula une dernière fois sur le côté, avant de sombrer dans le repos éternel. 
C'était fini. 
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Un bruit de klaxon me tira de mon cauchemar. Un klaxon ? Bordel... où est-ce que j'étais ? J'ouvris les yeux, et regardai autour de moi. Je transpirais beaucoup. J'étais allongé sur la banquette arrière d'une voiture. Stupéfait, j'essayai de me redresser malgré le ruban adhésif, qui me privait toujours de l'usage de mes bras et de mes jambes. 
Putain de cauchemar... Ça semblait si réel. Un frisson me parcourut le dos. Bon... Je vivais toujours. Pour l'instant. 
Je jetai un œil à la fenêtre. Il faisait nuit. Nous roulions à vive allure sur l'autoroute. Manifestement, nous n'étions plus en ville depuis longtemps. Je ne reconnaissais pas le coin. De toute façon, avec cette pénombre, c'était peine perdue. Nous n'étions que deux à bord du véhicule : Chloé et moi. J'allais l'interpeller quand je remarquai qu'elle me fixait dans le rétroviseur, guettant ma réaction. Son regard était grave. 
Vu qu'elle était murée dans le silence, je pris la parole : 
- Tu m'expliques ce bordel Chloé ? 
Elle me répondit sèchement : 
- Tu sais très bien pourquoi tu es là. Maintenant, tu restes tranquille ou je te remets une dose. 
Je n'avais pas envie de retomber dans les vapes. J'abandonnai temporairement mes questions et me mis à réfléchir. Ce n'était pas facile. J'avais un sacré mal de crâne, mais ça devenait une habitude ces derniers temps. Après plusieurs minutes de réflexion, tout devint plus clair. 
Chloé n'en avait rien à foutre de ma séance de galipettes avec Sandra. Elle était là pour une tout autre chose. Les éléments s'emboîtèrent petit à petit dans ma tête, de manière presque logique. Chloé, la nouvelle étudiante de la fac. Chloé qui se rapproche de moi. Les clichés photos sur Paris. Les vacances ensembles... Tout ça faisait parti de son plan alors ? La mafia l'avait engagée pour me liquider ? 
J'aurais du m'en douter... Depuis qu'elle m'avait drogué, Chloé avait radicalement changée d'attitude. C'était une fille froide, déterminée, manipulatrice. Je découvrais une nouvelle personne. Elle m'avait berné pendant 6 mois. 6 mois à jouer la comédie. 6 mois qui n'étaient rien d'autre qu'un travail d'investigation pour mieux me coincer ensuite. Tout était bidon... J'en vins à me demander si elle s'appelait vraiment Chloé... 
J'étais dégoûté, mais je n'allais pas baisser les bras. Je pouvais l'avoir. Je devais juste réfléchir un peu putain. J'allais trouver une solution pour me sortir de ce pétrin. Il y a toujours une solution... Mais cette fois, c'était différent. Je ne pouvais compter que sur moi-même. Sandra n'était pas là pour me sauver la mise. 
La voiture s'arrêta enfin. Cela faisait environ deux heures que je m'étais réveillé. J'avais eu le temps de penser à beaucoup de choses. Notamment à ce que Chloé s'apprêtait à faire de moi. Elle n'avait pas décroché un mot du trajet. Elle me faisait peur. Je commençais sérieusement à m'inquiéter. Et si mon cauchemar était vrai ? Un rêve prémonitoire ? 
Je secouais la tête, chassant ces pensées de mon esprit. Je devais être fort. Ou du moins faire semblant de l'être. Je n'allais pas m'apitoyer sur mon sort et supplier Chloé. Elle pouvait aller se faire foutre.  
Chloé m'ouvrit la porte de la voiture. Je sortis péniblement du véhicule. J'avais mal partout. Sûrement sa saloperie de drogue. 
Elle retira les liens à mes chevilles pour que je puisse marcher. Puis elle me mit une main sur l'épaule et commença à me conduire vers le seul bâtiment présent à des lieux à la ronde. 
Ça ressemblait à une sorte de motel abandonné, mais je ne distinguais pas grand chose. Il faisait toujours très noir. 
La nuit promettait d'être longue. Très longue.
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Il faisait toujours très sombre. 
- On est où ? 
Chloé ne répondit pas. Elle ignorait mes questions et se contentait de me faire avancer. Un vif sentiment de colère et de frustration monta en moi. A bout de nerf, je la menaçai : 
- Putain tu vas me répondre sinon... 
Chloé s'arrêta soudain et se planta juste devant moi. Elle me fixa intensément, rapprocha son visage à quelques centimètres du mien, et me lança : 
- Sinon quoi ? Qu'es-ce que tu vas faire ? Hein petite fiotte ? 
Je sentis mon sang bouillir dans mes veines. J'avais envie de lui envoyer une droite en pleine gueule, mais ce putain de ruban adhésif m'en empêchait toujours. Elle eut un sourire mauvais. Elle s'était jouée de moi. Elle m'avait trahie. 
Incapable de me retenir, je lui crachais au visage. Son expression changea aussitôt. Elle fronça les sourcils, et m'envoya sa main en pleine figure. 
Le bruit de sa paume contre ma joue provoqua un claquement sec et brisa l'épais silence. C'était une des gifles les plus violentes de ma vie. Je faillis tomber à cause de la force du coup. Je devais avoir la joue écarlate. Chloé capta mon regard, et me menaça : 
- Ce n'est rien à côté de ce qui t'attend. Maintenant, tu avances ou je te fais là même sur l'autre joue. Fumier. 
Je baissai les yeux. Je devais me calmer et la jouer plus intelligente putain. Je n'avais rien à gagner à l'affronter de face. Je serrai les dents. Tu ne paye rien pour attendre garce. 
Chloé me conduisit vers ce qui semblait bien être un ancien motel. Le bâtiment semblait abandonné depuis des lustres. Elle ouvrit un des portes et me fit entrer de force à l'intérieur. Elle referma derrière moi, me laissant seul dans le noir. Je m'assis par terre, adossé contre la porte, et me prit la tête entre les mains, qui étaient toujours attachées. 
Réfléchis putain, réfléchis... 
Mais je n'arrivais à rien. 
Je devais d'abord me calmer... Je me levai et m'apprêtais à dormir sur le sol quand une vague silhouette attira mon attention. Je m'approchais et m'allongeai sur le matelas, posé à même le sol. Le voyage m'avait épuisé. 
Une drôle d'odeur flottait dans la pièce, mais j'étais trop fatigué pour y porter attention. Demain, je passerai à l'action. Je n'allais pas laisser Chloé faire ce qu'elle voulait de moi une journée de plus. Je devais trouver une solution, quelque chose... Je réfléchirais demain. 
Je fermais les yeux, et essayais tant bien que mal de trouver le sommeil, malgré toutes les interrogations qui me torturaient l'esprit... 
La vengeance est un plat qui se mange froid.





Chapitre numero 63
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Ce matin, Sandra prit son portable, et composa le numéro de Valentin. Elle tomba sur son répondeur pour la quatrième fois, et lui laissa un nouveau message. Elle n'avait quasiment pas dormi de la nuit. 
Valentin n'avait jamais mis autant de temps avant de la rappeler. Depuis qu'elle l'avait eu au téléphone la veille, il ne donnait plus signe de vie. Un sentiment d'angoisse monta peu à peu en elle. Il lui était arrivé quelque chose... 
N'y tenant plus, Sandra s'habilla en vitesse, et se dirigea vers l'hôtel de Valentin. Arrivé à l'appartement, elle frappa plusieurs fois à la porte, mais personne ne vint lui ouvrir. Dans un geste désespéré, elle actionna la poignée. Comme par miracle, il n'y eut aucune résistance. La porte s'ouvrit lentement. 
Avant de pénétrer à l'intérieur, Sandra ferma les yeux et respira un coup. Elle redoutait ce qu'elle allait trouver. 
Sandra poussa lentement la porte et pénétra dans l'appartement sur la pointe des pieds, et la peur au ventre. Elle fut soulagée de constater que tout semblait normal. 
Pas de sang, pas de traces de lutte. 
Elle ne put néanmoins s'empêcher de fouiller l'appartement. Trouver quelque chose qui montrerait que Valentin était toujours en vie. Qu'il était juste parti se balader sur la plage et qu'il allait bientôt revenir. Mais rien. 
Sandra fouilla minutieusement le salon, puis la chambre, sans dégoter le moindre signe de vie. On aurait dit qu'ils s'étaient volatilisés... Elle s'assit sur la canapé. Valentin était tout simplement parti avec Chloé... La laissant seule et sans la moindre nouvelle. De rage, elle cogna son poing contre la table. 
Non, c'était impossible. Jamais Valentin ne lui aurait fait une chose pareille. Pas après ce qu'ils s'étaient dit au téléphone la veille... Quelque chose clochait. Dans une ultime tentative de se convaincre de la sincérité de Valentin, Sandra repassa l'appartement au peigne fin. Mais toujours rien. 
Elle allait partir quand son regard se porta sur la salle de bain. Un flash lui traversa l'esprit. Elle se souvint aussitôt du bruit du jet d'eau qu'elle avait entendu lors de leur dernière conversation. Elle se dirigea d'un pas assuré vers ce qui semblait être son ultime chance d'assembler les pièces du puzzle. Pour comprendre ce qui se passait une bonne fois pour toute. 
Sandra fouilla la pièce de fond en comble. Elle se pencha pour regarder sous le meuble, quand sa main heurta soudainement quelque chose. Les battements de son cœur s'accélérèrent. Le portable de Valentin. Quatre appels en absence : Sandra. 
Valentin... il avait été enlevé, et elle avait été incapable de réagir.. Il n'était peut être déjà plus de ce monde. 
Elle revint dans le salon et s'assit sur le divan, le portable de Valentin entre les mains. Elle devait se ressaisir. Valentin n'était peut-être pas encore mort. Elle pouvait le retrouver. Elle devait le faire. Elle commençait à réfléchir quand elle sentit une présence derrière elle, comme si on l'observait. 
Elle allait se retourner quand une main ferme se posa soudainement sur son épaule. 
Trop tard.





Chapitre numero 64
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Elle se retourna aussitôt et s'apprêta à se jeter sur son agresseur... qui n'était que la femme de ménage. Sandra retint son geste au tout dernier moment. 
- Putain, ça vous amuse d'effrayer les gens comme ça ? 
- Vous n'avez rien à faire ici mademoiselle. Personne ne loue cette chambre. 
- Pardon ? 
- Je dois tout nettoyer avant les prochains locataires... 
- Mais il y avait bien des personnes qui louaient cet appartement hier encore non ? 
- Oui. Mais ils sont partis précipitamment pour une raison que j'ignore. 
- Qui vous a rendu les clefs ? 
- Je ne sais pas. Il faut voir avec la réception. 
Sandra ne prit même pas le temps de remercier la jeune femme. Elle se dirigea rapidement vers la réception de l'hôtel. Elle devait tirer toute cette histoire au clair... 
Et vite. Car le temps pressait. 
-------------------------------------------------- 
----------------- 
Quelques rayons du soleil avaient réussi à transpercer la crasse collée sur la fenêtre. J'y voyais déjà un peu plus clair. J'avais très mal dormi. Sandra devait me chercher en ce moment même... Peut-être allait-elle me retrouver, qui sait. Mais je devais avant tout compter sur moi pour m'en sortir. Je pensais à Sandra pour me donner du courage. 
Ses yeux, sa bouche, le contact de son corps contre le mien... 
Bon dieu qu'elle me manquait ! J'avais tellement envie qu'elle soit près de moi. Je voulais revoir son visage. Le caresser, l'embrasser. Il n'était pas question que je quitte ce monde avant de le refaire, ne serait-ce qu'une fois. 
Sandra... Je l'aimais plus que tout. 
Je voulus me redresser, mais la dure réalité me tira de mes songes. Mes poignets étaient toujours liés. Le ruban adhésif me les serrait et je commençais à ne plus sentir mes mains. Je me redressais tant bien que mal sur le matelas. Il y avait toujours cette odeur...étrange. Presque malsaine. 
Je décidai d'inspecter l'appartement qui me servait de cellule de confinement. A vrai dire, j'avais connu mieux. Ça me changeait de l'hôtel quatre étoiles que j'occupais la veille... Tout le mobilier était complètement délabré et recouvert de poussière. Un nombre impressionnant de toiles d'araignées s'ajoutaient au sinistre tableau. 
J'espérais que je n'allais pas rester trop longtemps dans cet endroit. 
En me levant, j'entendis du verre craquer sous mes pieds. Surpris, je me baissai pour voir de quoi il s'agissait. Une seringue... Il restait encore un peu de substance à l'intérieur, malgré les fissures sur le verre. Ce n'était sûrement pas celle de Chloé. Elle n'était pas assez stupide pour la perdre. 
L'aiguille était impressionnante. Elle mesurait sept ou huit centimètres. Je glissai maladroitement l’ustensile dans ma poche. J'allais peut être en avoir besoin sous peu. Le ruban adhésif m'empêchait de me mouvoir correctement, et ça commençait sérieusement à m'agacer. 
Je me dirigeai vers la salle de bain, quand mes yeux furent attirés par une épaisse tâche écarlate sur le sol. 
Une mare de sang croupissait là, par terre. J'eus un haut le cœur. C'était de la que provenait cette étrange odeur. L'odeur du sang. La flaque d’hémoglobine n'était pas encore tout à fait sèche. Ça signifiait que ce sang s'était répandu assez récemment dans la salle de bain. Mon regard se porta ensuite sur le miroir. Lui aussi était maculé de sang séché. 
En m'approchant, je pus même constater des traces de doigts. 
Manifestement, quelqu'un était mort ici. 
La quantité de sang répandue dans la pièce ne laissait présager aucun doute. 
Ce lieu était particulièrement glauque. Je jetai un œil par la fenêtre. Le soleil était maintenant bien levé. 
Alors Chloé ? On fait la grasse matinée ? 
Je devais rapidement trouver un moyen de sortir d'ici. Chloé allait forcément relâcher son attention quelques instants. Je n'avais pas besoin de beaucoup de temps. Il fallait que je saisisse la moindre opportunité de fuite. 
Désolé Chloé, mais ne compte pas sur moi pour te faciliter la tâche... 
Justement, quand on parle du loup. 
Je vis Chloé approcher par la fenêtre. Les choses sérieuses commençaient...





Chapitre numero 65
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Sandra arriva à la réception de l'hôtel et fut agacée de ne voir personne. Il était déjà dix heures du matin, et elle se trouvait seule dans le hall. Elle se dirigea vers le comptoir, et actionna la sonnette de nombreuses fois pour signaler sa présence et son impatience. 
Enfin, un employé daigna se montrer. Le jeune homme ne semblait pas pressé. Il traînait les pieds et marchait lentement. Très lentement. Beaucoup trop au goût de Sandra, qui intériorisa son agacement. 
Elle devait se montrer aimable pour glaner le plus d'informations possibles. 
Le réceptionniste semblait avoir la trentaine. Brun, mal rasé, les yeux dans le vide, le jeune homme s'était réveillé sur le tard. Il se planta devant Sandra, prit une longue inspiration comme s'il s'apprêtait à réaliser un effort incroyable, et lui dit : 
- 'Jour. Que puis-je pour vous ? 
- Bonjour. Je voulais savoir si vous aviez la clef de la chambre 47 s'il vous plaît. 
Le jeune homme se baissa et chercha la clef. Il se redressa quelques secondes après et maugréa : 
- V'là. 
Sandra observa les clefs sur le comptoir. C'était bien celles de la chambre de Valentin. Elle enchaîna aussitôt : 
- Est-ce que vous vous souvenez de qui vous les a rendu ? 
Le réceptionniste fronça les sourcils. 
- Euh ouais... C'était hier soir... Mais je me souviens plus très bien... J'ai un peu trop bu. 
- Essayez de vous souvenir je vous en prie. 
- Euh... Je crois bien que c'est une gonzesse qui me les a ramené. Ouais c'est ça. Une blonde. La vingtaine je dirais. Je m'en souviens car elle m'avait tapé dans l’œil la petite... 
Sandra réfléchissait à toute vitesse. Donc, c'est Chloé qui avait rendu les clefs de l'appartement. 
- Avez vous trouvé son comportement bizarre ? 
Le jeune homme se massa les temps, et cria : 
- Putain mais c'est un interrogatoire ou quoi ? Vous êtes de la police ? 
- C'est ma dernière question, je vous en prie.... 
Voyant la réticence du réceptionniste, Sandra se pencha un peu en avant, dévoilant son décolleté qui en faisait craquer plus d'un. Le regard du jeune mâle descendit irrésistiblement vers la poitrine de Sandra. 
Elle le supplia : 
- Allez s'il vous plaît... 
Il lui répondit sans détacher son regard de la belle paire de seins qu'il avait devant lui : 
- Euh ouais elle était très désagréable. Elle semblait pressée, je sais pas. Elle n'a même pas attendu que je lui annonce le prix du séjour qu'elle avait déjà déposé les clefs et un chèque au nom de l'hôtel... 
Sandra se redressa et balbutia quelques remerciements au réceptionniste. Elle quitta rapidement le hall, et se dirigea vers son hôtel. 
Sandra ouvrit sa valise, et prépara quelques affaire. Elle n'allait pas laisser cette salope de Chloé s'en tirer comme ça. Elle attrapa un sac à dos, et le remplit du strict nécessaire : bouteille d'eau, lampe torche, canif, portable, quelques barres de céréales, et son revolver. 
Sandra se saisit de l'arme et l'inspecta attentivement. Elle avait toujours éprouvé une attirance envers les armes à feux. Elle n'avait jamais pu expliquer pourquoi. Elle tenait entre les mains un glock. Un pistolet réputé pour son efficacité et sa précision. C'était encore une arme de prédilection au sein des forces de l'ordre, notamment au FBI, où il jouissait encore d'une certaine popularité. 
Sandra vérifia le chargeur. Il comptait une quinzaine de balles. Elle secoua la tête de dépit. Elle allait devoir faire mouche et ne pas gaspiller ses munitions. Valentin avait peut-être prit des cours d'auto défense pendant l'année, mais elle, avait passé un permis lui permettant de posséder une arme à feu. 
Sandra l'avait passé aux Etats-Unis, puis elle en avait profité pour ramener un glock chez elle, au Canada. Illégalement bien sûr. 
Sandra s'aperçut dans le miroir, et se mit en joue. Elle parla à son reflet : 
- Attends un peu que je te retrouve Chloé... 
Un irrépressible sentiment de frustration déferlait en son for intérieur. Elle glissa le glock dans la ceinture de son short en jean, et remit son tee-shirt par dessus. 
Ni vu, ni connu. 
Elle mit son sac à dos sur l'épaule, et sortit de son appartement, d'un pas assuré. Elle allait retrouver Valentin et buter cette garce ainsi que tout ceux qui l'empêcheraient de le retrouver. Elle était préparée au pire. 
Et Sandra pouvait se montrer sans pitié.




Chapitre numero 66
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Chloé ouvrit la porte du motel avec précaution. Elle prit soin de ne pas pénétrer à l'intérieur. Elle pointa un poignard, et s'adressa à moi : 
- Tu sors doucement. Au moindre geste suspect, je te taille. 
Je sortis et exécutai les ordres de Chloé sans protester. Une fois sur le seuil, elle me mit un coup de pied derrière les genoux, ce qui me fit trébucher. 
- Debout mauviette, on a du chemin à faire. 
Je me relevai péniblement. Elle me serra la nuque d'une main, l'autre me menaçant avec le couteau. Elle me jeta sur la banquette arrière sans ménagement. J'étais impressionné par ses qualités physiques. C'était une fille robuste. 
Elle s'installa au volant, et avant de démarrer, se tourna vers moi : 
- Il me suffit d'une dose pour te mettre HS si tu es trop remuant. Alors sois tranquille. 
Je hochai la tête pour lui montrer que c'était clair. Elle m'amenait sûrement en Corse... Je n'étais vraiment pas pressé de revoir Charlie. Mais je n'allais pas laisser Chloé me conduire à une mort certaine. J'allais devoir tenter quelque chose et vite. 
Au bout de trois heures de trajet, Chloé s'arrêta enfin sur une petite aire, déserte. Décidément, elle choisissait bien ses coins. C'était l'heure de la pause déjeuner. Je n'avais rien mangé depuis un bout de temps, et je mourrais de faim. 
Elle me fit asseoir sur le capot de la voiture, et me tendit un sandwich. Je la regardai d'un air suspicieux. Chloé le remarqua et me lança : 
- Pas besoin d'un sandwich pour te droguer. J'ai tout le matos nécessaire...  
Il n'en fallut pas plus pour que je croque à pleine dents dans le casse-croûte. J'étais vraiment affamé. Je crois que je n'avais jamais été aussi heureux de manger un sandwich. Chloé alluma une cigarette et reçu un coup de téléphone. Elle s'éloigna un peu pour que je ne puisse pas entendre sa conversation. Elle me surveillait du coin de l’œil. 
Quand elle eut fini, elle se rapprocha prudemment de moi. J'essayai une énième fois de la faire parler : 
- Tu ne veux toujours pas m'expliquer pourquoi tout ça ? 
Elle me fixa intensément, et murmura : 
- C'est une histoire de famille... 
- Ils t'ont payé combien ? 
- La ferme maintenant. 
- Tu vends tes services pour de l'argent... Tu ne vaux pas mieux qu'une pute en fin de compte. 
J'avais choisi mes mots avec beaucoup de prudence. Chloé tiqua, et s'approcha rapidement de moi. Elle me prit à la gorge, puis elle serra fort et me murmura : 
- Répètes pour voir. 
- Sale pute. 
Elle me mit un coup de genou dans les parties. Je m'écroulai et tombai à quatre pattes, tant la douleur fut soudaine et intense. Elle ne m'avait pas loupé. 
Chloé se pencha et m'attrapa par les cheveux : 
- Autre chose à dire ? 
Ni une, ni deux, je poussai du plus fort que je pus sur mes jambes. Le haut de mon crâne cogna violemment son menton. J'entendis un craquement distinct provenir de sa mâchoire. Je lui avais fait mal. 
Chloé poussa un cri de douleur, et tomba à la renverse. Je m'allongeais sur elle et l'écrasai de tout mon long. Elle grogna et se débattit de toutes ses forces. 
Je n'avais pas réussi à l'assommer. Mes poings liés m'empêchaient de la maintenir correctement au sol. Elle en profita pour me mettre un douloureux coup de coude dans les côtes. 
Je roulais sur le côté, une main posée là où elle m'avait frappé. Chloé se releva aussitôt et se précipita vers moi. 
J'étais sur les genoux quand elle me porta un formidable coup de pied en pleine tête. Elle avait visé la tempe. Je tombai sur le côté, complètement K-O. Ma tête me faisait un mal de chien. Chloé me mit sur le dos, s'accroupit près de moi, et sortit son poignard. Elle vociféra : 
- Tu viens de me péter une dent connard ! 
Elle me prit la main, et isola un de mes doigts. Je vis avec effroi son couteau s'abattre sur mon petit doigt. 
La douleur fut tellement intense que je manquai de m'évanouir pour de bon. Je poussai un long hurlement de douleur. De toute ma vie, je n'avais jamais connu une souffrance pareille. 
Cette effroyable douleur qui parcourait mon corps se changea en un déchaînement de fureur. Pendant que Chloé essuyait le sang sur sa lame, je sortis tant bien que mal la seringue de ma poche. 
Avant qu'elle n'ait pu réagir, je lui plantait profondément l'aiguille dans le cou. 
Ses yeux se figèrent instantanément dans le vide. Elle remua les lèvres mais rien ne sortit de sa bouche. Elle s'effondra sur moi, inconsciente. 
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Je la poussai sur le côté. Je ne pouvais pas me charger d'elle tout de suite. Mon doigt me faisait atrocement souffrir, et beaucoup de sang s'échappait de la plaie. 
Elle ne l'avait pas coupé en entier. Il me restait à peu près la moitié de mon petit doigt. Heureusement, elle s'en était pris à la main gauche, et j'étais droitier. Mais cette blessure, j'allais la garder toute ma vie... 
Je serrai les dents. Je n'avais aucun matériel de secours, et nous étions sur une voie d'autoroute déserte. J'avais bien son portable mais je ne pouvais pas appeler les urgences, avec la Mafia qui devait traîner dans le coin. Je fouillais désespérément le coffre de la voiture. 
Mes yeux se posèrent sur une petite trousse de secours. Je remerciai le ciel de me l'avoir apporté. Je me débrouillai pour désinfecter la plaie du mieux que je pus, puis je me fis un pansement. Je ne sentais plus mon doigt. Enfin, la moitié qui me restait. 
J'allais refermer le coffre, quand j'aperçus une petite mallette noire rangée dans un coin. Je la pris et la posai par terre. Qu'y avait-il à l'intérieur ? Des billets ? 
Elle s'ouvrit sans problème. Je pris délicatement le pistolet qui été rangé là. Il était chargé, et équipé d'un silencieux, prêt à l'emploi. Si je n'avais pas réussi mon coup, Chloé m'aurait probablement liquidé et je ne serais plus de ce monde. 
Elle était toujours évanouie. Je la ligotai du mieux que je pus, et la mis dans le coffre de la voiture. Je vérifiai de n'avoir rien oublié sur l'aire, puis je pris le volant. 
Je retournais au motel. Je savais ce que j'allais y faire. 
Mais je doutais de moi. Je ne savais pas si j'allais avoir la force de le faire. 
Pendant ces vingt minutes de route, je dus faire face à ma conscience. Des centaines de questions me torturèrent l'esprit. Allais-je pouvoir vivre avec ? Réussir à dormir la nuit ? Tant d'interrogations qui demeuraient sans réponses. 
J'étais dans l'impasse. Je devais le faire. Chloé faisait partie de la mafia. Si je là laissais partir, jamais elle ne me lâcherait. Elle me retrouverait un jour ou l'autre. 
Dans une semaine ? Un mois ? Peut-être même un an ? 
Elle se vengerait et me tuerait. 
Peut-être qu'elle s'en prendrait même à mes proches. Ma famille. Sandra. 
Il était hors de question que je la laisse faire. Je devais la mettre hors circuit... pour toujours. 
Nous arrivâmes au motel. Chloé était toujours endormie. Je la transportai jusque dans une chambre du bâtiment. Celle où elle m'avait laissé pourrir la nuit dernière. Je la déposai sur le matelas, qui n'avait pas bougé de place. 
Je sortis l'arme et déverrouillai le cran de sûreté. 
Je regardais l'arme, puis Chloé. 
Chloé, puis l'arme. 
Je m'apprêtais à abattre celle avec qui j'avais vécu les six derniers mois... Je secouai la tête. Non... Elle avait joué la comédie. Celle avec qui j'avais été à la fac n'avait jamais existé. Elle s'apprêtait à me livrer à Charlie. Ses mots resurgirent dans mon esprit : une histoire de famille... 
Peut-être qu'elle était liée par le sang à Charlie. Son père ? Probablement. Mais je n'avais pas envie d'en savoir plus. 
Je n'avais pas le choix. Ma vie et celle de mes proches en dépendaient. 
Charlie ne saurait jamais ce qui allait se passer. Je ferai disparaître le corps. Il ne restera aucune trace... 
Je mis Chloé en joue. Mon doigt se plaça sur la détente de l'arme. 
Mon cœur battait fort dans ma poitrine. Ma respiration était saccadée. Je transpirais. Je pris une longue inspiration pour me calmer. Puis je visai la tête de Chloé pour de bon. Elle ne souffrirait pas. 
Au moment où j'allais appuyer sur la détente, Chloé ouvrit subitement les yeux. Elle se redressa rapidement. Je pus lire une réelle expression de terreur sur son visage quand elle me vit, face à elle, prêt à l'abattre. Je n'avais vraiment pas besoin de ça. Les choses étaient déjà assez difficiles pour moi. Chloé hurla : 
- Non ! Noon ! Valentin Nooon ! Pas ça ! Valentin ! Attends il faut que.... 
Une faible détonation la fit taire. De la fumée s'échappa du canon du silencieux. 
Je venais de lui mettre une balle dans la tête. 
Le corps de Chloé se figea quelques secondes, avant de basculer sur le côté. Son corps sans vie tomba du matelas et s'écroula sur le sol.
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Des larmes me montèrent aux yeux. Je lâchai le pistolet et le laissai tomber à mes pieds. La tête me tournait et j'avais envie de vomir. 
L'odeur de poudre et de sang qui flottait dans la pièce était insoutenable. Je devais prendre l'air. Je sortis précipitamment de la chambre, et pris de longues inspirations une fois dehors. 
Il me fallut quelques minutes pour me reprendre. Mon cœur retrouva enfin son rythme de croisière, ma respiration se fit plus calme... 
Je venais de tuer quelqu'un... 
Pour me protéger moi, ainsi que mes proches. J'essayais de me rassurer comme je pouvais. N'importe qui de censé aurait fait la même chose... 
Je devais maintenant faire disparaître le corps... Ce qui ne s'annonçait pas comme une partie de plaisir. 
~ UNE HEURE PLUS TARD ~ 
Je contemplais la tombe que je venais de reboucher. J'avais fait mon possible pour la dissimuler au mieux. Un tas de feuilles mortes camouflaient la terre que je venais de retourner. Chloé gisait là-dessous. La fille avec qui j'étais sorti ces six derniers mois gisait sous mes pieds... 
Après quelques minutes de recueillement et de réflexion, je pris lentement le chemin du retour. J'avais le cœur lourd. Même si je savais qu'au fond de moi, j'avais fait le bon choix. Elle m'aurait tué si Charlie ne s'en était pas chargé. C'était elle ou moi... 
Je sortis enfin de l'épaisse forêt et rejoignis la voiture en courant. Il commençait à pleuvoir. Avant de démarrer, je me retournai une dernière fois vers tout ces arbres, qui étaient les seuls témoins de la vérité. Au moins, je pouvais être sûr qu'ils garderaient le secret... 
Tout était silencieux autour de moi, comme si le temps s'était arrêté. Comme si la nature se recueillait. Ce silence était émouvant. Quelques gouttes de pluie commencèrent à inonder le pare brise. Comme si le ciel lui-même, pleurait la mort de Chloé... 
J'eus un pincement au cœur. La pluie redoubla d'intensité, et me tira définitivement de mes pensées. Je devais me mettre en route... Et faire une croix sur tout ça. Oublier. Oublier pour toujours cette partie de ma vie.. 
Je pris le portable de Chloé et composai le numéro de Sandra. Je devais absolument lui parler, me confier, entendre le son réconfortant de sa voix. Elle décrocha à la première sonnerie : 
- Qui est-ce ? 
- Sandra, c'est moi. 
- V...Valentin ? C'est bien toi ? 
- Oui, c'est bien moi. 
- Où es-tu !? Comment tu vas ? Il faut qu'on se voit ! Ah ce que je suis soulagé de t'entendre ! 
- Il faut que je t'explique tout ma puce. C'est une longue histoire... 
- Tu m'as tellement manqué... 
- Ça va, je suis là... 
- Rendez-vous au café de la croisette ? 
- Oui... je serais là dans 10 minutes. 
- Ok, à très vite bébé. 
- Je t'aime... 
Je n'avais pas parlé longtemps avec Sandra, mais cette petite conversation téléphonique m'avait fait un bien fou. Je me sentais un peu plus léger. 
J'allais retrouver la fille que j'aime... Je lui raconterai tout. Ce serait l'unique personne avec moi à connaître la stricte vérité. La seule personne à qui je pouvais faire réellement confiance.




Chapitre numero 69
Poste le 01/09/2013 a 11:09:56 par Magikz

Lorsque je vis Sandra, assise à une table de la terrasse, je senti des larmes me monter aux yeux. Il s'était arrêté de pleuvoir. Le ciel s'était dégagé, et quelques rayons du soleil commençaient à pointer le bout de leur nez. Sandra m'aperçut enfin. Son visage s'illumina. Elle se leva de sa table, et accourut vers moi. 
Je la pris dans mes bras. Notre étreinte dura de longues minutes. Elle m'avait tellement manqué... J'étais à la limite de craquer et de fondre en larmes devant elle. Sentant ma détresse, Sandra me lança un regard bienveillant, et déposa un tendre et long baiser sur mes lèvres. 
Je la serrai dans mes bras, puis l'embrassai à mon tour dans le cou. Mon cœur battait la chamade. J'avais eu tellement peur de ne jamais la revoir...
Elle m'invita à m'asseoir à sa table, et nous commanda deux cocas. Je parvins à reprendre mes esprits. Je vivais un drôle d'ascenseur émotionnel ces derniers jours. Joie, amour, désespoir, tristesse... Tout s'enchaînait beaucoup trop vite pour moi. Je passais d'un extrême à l'autre en une journée. 
Sandra me contemplait de ses beaux yeux verts. Elle me prit la main, et eut un mouvement de recul et de surprise lorsqu'elle vit qu'il me manquait la moitié d'un doigt. Elle m'incita à tout lui expliquer. Je pris soin de tout lui raconter, n'émettant aucun détail. Je parlais à voix basse, et vérifiais qu'aucune oreille indiscrète ne traînait dans les parages.
Sandra me fixa tout le long de mon récit.  Elle était captivée par ce que je lui racontais. Une fois l'histoire terminée, elle me caressa l'avant-bras, et me dit :
 - Tu as fait ce qu'il fallait Valentin. Pour te sauver. Pour nous sauver. J'aurais agis de la même manière à ta place...
 - Je sais...
 - Tu vas réussir à l'accepter ?
 - Me confier à toi m'a déjà soulagé... Je me sens mieux. Je t'aime...
 - Je ne te quitterais plus désormais. Ensemble, nous serrons forts.
Elle se pencha vers moi, et m'embrassa sur la bouche. Sa présence me faisait tellement de bien. A ses côtés, je me sentais comme... apaisé. Un événement me revint soudainement en mémoire :
Je pense que Chloé était la fille de Charlie...
Sandra haussa les sourcils, et me demanda : 
 - Qu'est-ce qui te faire dire ça ?
 - Quand j'ai essayé d'en savoir un peu plus sur ses intentions, elle m'a parlé d'une histoire de famille...
 - Quelle importance maintenant...
 - Ben, si jamais Charlie apprend que j'ai descendu sa fille...
 - Il ne le saura jamais. Il n'y a aucun moyen pour qu'il soit au courant. Et puis, il est loin. Oublions Charlie tu veux bien ? On aura largement le temps d'en reparler...
 - Ouais... T'as raison.
Sandra m'avait rassuré. On partit tout les deux faire une ballade sur la plage. On s'assit côte à côte dans le sable, face à la mer. Nous restâmes de longues minutes, sans prononcer le moindre mot.
Sandra posa sa main sur la mienne. Je tournai la tête vers elle. Le soleil se reflétait dans ses beaux yeux verts, ce qui la rendait encore plus irrésistible. Je déposai une nouvelle fois un baiser sur ses lèvres. Elle me sourit. J'oubliais tout le reste. Je lui rendis son sourire.
On ne vit pas le temps passer. Bientôt, la couleur du soleil vira au rouge. Ce dernier commença à disparaître à l'horizon. Le reflet des rayons de l'astre dans l'eau donnait des teintes orangées aux vagues de l'océan Atlantique. Une légère brise vint caresser nos visages, et nous rafraîchir un peu. J'en profitais pour fermer les yeux, et apprécier le contact du vent frais contre ma peau. Après l'enfer que j'avais vécu ces derniers jours, j'avais l'impression de renaître de mes cendres.
J'assistais à ce spectacle grandiose, en compagnie de la fille que j'aimais. Si seulement ce moment pouvait durer éternellement... Ce n'est qu'après le coucher du soleil que nous nous décidâmes à quitter ce lieu magique.
Sandra m'invita au restaurant. Nous passâmes toute la soirée en tête à tête, à parler de tout et de rien, à refaire le monde, à discuter du futur... Comme n'importe quel couple. Nous discutâmes aussi beaucoup à propos de ce qui s'était passé avec Chloé... Ce fut un moment particulièrement difficile pour moi. Les souvenirs étaient encore frais. Mais je n'éprouvais pas de remord. J'avais fait ce qu'il fallait pour me préserver moi ainsi que mes proches. Je m'étais juste surpris. Je ne me croyais pas capable de prendre la vie de quelqu'un. Mais elle avait cherché à me livrer à Charlie. Elle l'avait mérité. C'était triste, mais c'était comme ça. Sandra me conforta dans mon opinion, et approuva mon discours.Après de longues heures à parlementer, nous rentrâmes à son hôtel dans la nuit.
Arrivé dans la chambre, je m'allongeais sur son lit. Je m'attendais à ce qu'elle me rejoigne et s'allonge à mes côtés, mais elle ne vint pas. Surpris, je me retournai et me mis sur le dos pour voir ce qu'elle fabriquait.
Sandra se tenait là, en face de moi. Elle me regardait avec un petit sourire malicieux. Je sentis une attirance phénoménale s'emparer de moi. Je lui souris. Sandra n'en demandait pas plus.
Elle commença à se déshabiller devant moi. Lentement. Très lentement. Elle retira délicatement son tee-shirt, et baissa son short. Chacun de ses gestes étaient délicats et sensuels. Elle me dévoila ses belles courbes : ses hanches, ses jambes... Sa peau légèrement bronzée la rendait encore plus sexy. Ce spectacle me fit subitement oublier tout le reste. Même Chloé. 
L'amour de ma vie dégrafa son soutien-gorge et me le lança. J'attrapai le sous-vêtement au vol, et me mis à le humer. Je retrouvais enfin cette merveilleuse odeur qui imprégnait ses vêtements. Cette odeur qui m'avait tellement manqué. Sandra se rapprocha doucement du lit. La nuit promettait d'être intéressante...




Chapitre numero 70
Poste le 02/09/2013 a 11:20:51 par Magikz

Sandra baissa sa culotte, et commença à se masser les seins, tout en se rapprochant du lit. Je sentis mon sexe frétiller. Elle se pencha vers moi et m'embrassa d'abord la lèvre inférieure. Sandra sentait bon ce parfum vanillé et animal. Sa langue caressa le bord tendre de ma bouche, puis la pénétra, à la recherche de la mienne. 
Elle me déshabilla, et commença à me masturber doucement. Sandra s'allongea sur moi. Le contact de ses seins sur mon torse me donna la chair de poule. Je posai mes mains sur ses fesses. Sandra se cambra contre moi. Ses baisers voluptueux cherchaient mon cou pendant que j'explorais ses tétons. 
J'étais toujours sur le dos. J'agrippai la hanche de Sandra et pivotai pour passer sur elle. Une onde délicieuse monta en moi. Sandra replia une jambe, puis l'autre, m'invitant à m'introduire en elle. 
Je pénétrai lentement mon sexe dans le sien. Sandra lâcha quelques gémissements. Petit à petit, nos corps s'actionnèrent. Après une dizaine de vas-et-viens, j'accélérai la cadence, incapable de maîtriser l'excitation qui déferlait en moi. 
Les cris de Sandra se faisaient de plus en plus insistants. Tout à coup, Sandra se cambra jusqu'à se soulever et se coller contre mon torse. Ses doigts, ses pieds se tendirent et tout ses muscles se contractèrent plusieurs fois. Elle étouffa un râle de plaisir. Ne pouvant plus me contenir, je me retirai de son V, et laissai s'exprimer ma jouissance en plusieurs jets, sur son ventre et sur ses seins, tout en me masturbant. 
Sandra m'embrassa longuement sur la bouche, puis me conduisit ensuite vers la salle de bain. Nous commençâmes à prendre notre douche à deux. La cabine était spacieuse, et nous avions largement la place de masser nos corps en sueur. Sandra se rinça d'abord, puis elle commença à se masturber avec le jet du pommeau de la douche. 
Elle ferma les yeux, et commença à respirer bruyamment. Elle prit mes mains et les conduisit vers son entrejambe. Je m'accroupis face à elle. Je m'appliquais à la masturber pendant qu'elle caressait mon torse de gel douche. Sandra releva une de ces jambes, et présenta son joli pied à mon visage. Je le pris et lui massai sensuellement la voûte plantaire, avant de glisser ses orteils dans ma bouche. 
Sandra poussa un petit gémissement de plaisir. Contre toute attente, mon sexe devint de plus en plus dur. Je sentais l'excitation resurgir en moi, alors que nous avions couché ensemble quelques instants auparavant. Je n'avais jamais ressenti quelque chose de semblable. 
Sandra remarqua mon érection. Elle sourit, s'agenouilla devant moi, et me présenta sa belle paire de seins. 
L'eau chaude ruisselait toujours sur ses courbes et rendait la situation encore plus excitante. Je pris mon sexe et le fit glisser entre ses seins. Sandra semblait prendre beaucoup de plaisir à me masturber. 
Après quelques secondes, je l'incitai à se redresser et à se retourner. Je donnai une claque sur ses belles fesses rebondies. Sa peau luisait sous l'eau et la mousse. 
Sandra lâcha une petite exclamation de surprise. Je pris mon sexe, que je ne soupçonnais pas si endurant, et l'introduisit dans son V. Elle lâchait de longs gémissements, coordonnées avec mes mouvements de reins. J'agrippai un de ses seins avec la main droite, tandis que la gauche glissai sur la délicieuse courbe de son dos. Ses cuisses claquaient contre moi. 
Une vingtaine de vas-et-viens sous l'eau furent suffisants pour venir à bout de moi. Je sentis le sperme monter dans mon Z, et me retirai juste à temps pour éjaculer sur ses fesses. Je lâchai un long râlement de plaisir. J'étais épuisé. 
Sandra se retourna, attrapa mon Z, et m'embrassa tendrement. Je pris du gel douche et massai ses seins. Nous restâmes tout les deux sous l'eau une longue demi-heure de plus... 





Chapitre numero 71
Poste le 02/09/2013 a 17:12:47 par Magikz

Je profitais de la plage tranquillement en ce début de journée, quand je sentis une présence à mes côtés. Je me tournai, persuadé qu'il s'agissait de Sandra. J'allais me pencher pour l'embrasser quand je lâchais un cri de stupeur. Chloé était assise à côté de moi. 
Elle pleurait. Elle me regarda de ses yeux bleus remplis de larmes. Des larmes de sang. Elle me demanda dans un sanglot : 
- Pourquoi tu as fait ça Valentin ? Hein ? Pourquoi ? 
Je ne savais pas quoi répondre. Un profond sentiment de malaise m'envahit. Je me sentais super mal. 
- Tu voulais me tuer... C'était toi ou moi... 
Chloé secoua la tête, se leva et s'éloigna en courant. Ses pleurs résonnaient dans mon crâne, et me donnaient mal à la tête. Je transpirais de plus en plus. 
J'eus soudain très chaud. La température augmenta subitement. Ma peau commença à me brûler. Le sable prit soudainement feu, et mon corps se désintégra sous la chaleur brûlante auquel il était exposé. 
Je me réveillai en sursaut, trempé de sueur. Je regardai le radio-réveil : 4h22. Sandra dormait à mes côtés. Nous n'étions couché que depuis une heure. Maudit cauchemar... 
J'essayai tant bien que mal de retrouver le sommeil, mais je n'y parvins pas. Après ce que je venais de vivre, ça m'était impossible. En plus de ça, j'avais la gorge sèche... Je me levai pour aller chercher un verre d'eau. 
Je finissais d'étancher ma soif, quand un bruit attira mon attention. Le téléphone de Sandra vibrait sur la table de la cuisine. Un coup de fil à cette heure ? Bizarre. 
Incapable de résister aux appels insistants de la curiosité, je me dirigeai vers le portable. Elle l'avait sans doute oublier ici. Je pris le smartphone. L'écran lumineux indiquait quatre lettres : PAPA. 
Sandra m'avait déjà vaguement parlé de son père. Un commissaire de police qui exerçait au Canada. C'était peut-être important. Je décidai de répondre. Je pouvais faire passer le message à Sandra demain matin. Je portai donc le combiné à mon oreille : 
- Allô ? 
- Putain Sandra, ça fait des heures que je cherche à te joindre ! Qu'est-ce que tu foutais ? 
Mon cœur s'arrêta de battre. Le téléphone me tomba des mains et se fracassa sur le sol. J'étais sous le choc. Je ne pouvais pas réagir. Mon cerveau s'était déconnecté. Je voulais crier, hurler, mais je ne fis rien. Mon corps ne répondait plus. J'avais l'impression d'être aspiré dans un grand trou noir d'où je ne pourrais plus jamais m'échapper. 
Je sentis des bouffées de chaleur m'envahir subitement. J'avais du mal à respirer. Mes jambes se firent chancelantes. Je tremblais. Je ne contrôlais plus mon corps. Je m'appuyai sur la table pour me maintenir debout et ne pas tomber par terre. J'aurais pu reconnaître cette voix entre mille. La voix que j'avais entendu à l'autre bout du fil. 
Celle du père de Sandra. 
Celle de Charlie.





Chapitre numero 72
Poste le 02/09/2013 a 21:35:52 par Magikz

C'est alors que je compris. Une larme coula le long de ma joue. Je ne pouvais même pas décrire ce que je ressentais tellement c'était fort. Je pris ma tête entre mes mains, en suppliant le ciel pour que tout ceci ne soit qu'un cauchemar. Mon désespoir était si grand que j'avais du mal à rester debout. Je me sentais anéanti, vidé de toute substance. 
Je sentis une présence derrière moi. J'allais me retourner quand on me plaqua violemment au sol. Ma figure s'écrasa sur le carrelage. Je sentais qu'on me faisait une clef de bras pour me maintenir tranquille. 
Sandra posa son genou entre mes omoplates, ce qui m'arracha un cri de douleur. Elle me maintenait fermement au sol. 
Peut-être s'attendait-elle à ce que je me débatte. Mais je n'opposais aucune résistance. Je pleurais. Je voulais mourir. Abandonner cette chienne de vie pour toujours. 
Sandra accentua sa clef de bras. Malgré mes sanglots, je parvins à lui murmurer : 
- Tues moi... 
Elle éclata de rire, se pencha vers moi et me souffla à l'oreille : 
- Pas tout de suite... 
Je voulus hurler de toute mes forces. Crier à en perdre la voix. Mais elle plaqua une de ses mains contre ma bouche. Elle reprit la parole : 
- Oui Valentin... Je suis la fille de Charlie. 
Je sentais mon corps trembler de dégoût et de rage. Je ne comprenais pas. Je ne comprenais rien. Malgré la paume de sa main qui m'empêchait de crier, je parvins à articuler : 
- Mhm ?!... Pooouuur...rrquoiii ?!? 
Sandra me répondit aussitôt d'une voix glaciale : 
- Ce serait beaucoup trop long à t'expliquer. Disons que tu n'es que l'instrument de quelque chose qui te dépasse. 
Je serrais les poings à m'en faire mal. Des larmes ruisselaient toujours sur mes joues. Sandra enfonça soudainement son genou plus profondément dans mon dos. Je lâchai une longue complainte. Elle rompit le silence une nouvelle fois : 
- Je vais enlever ma main. Si tu cries, attends toi à passer un moment long et douloureux. 
Elle retira sa main de ma bouche. Je ne comprenais toujours pas. Mon cerveau n'arrivait pas à recoller les morceaux. Je ne parvenais pas à réfléchir. J'avais l'impression d'être dans un mauvais rêve. Tout ça semblait surréaliste... 
Malgré mon état, je réussis à lui demander : 
- Mais... Chloé ? 
- Notre organisation s'est arrangée pour prendre en otage sa mère et sa sœur. On a demandé à Chloé de te livrer en Corse sans quoi elle ne reverrait plus jamais sa famille. Si elle t'en avait parlé, je l'aurais su. On la menait par le bout du nez. Un vrai jeu d'enfant... 
Je me souvins des paroles de Chloé : « une histoire de famille »... 
Je hurlai de toute mes forces. Un long cri de rage et de frustration comme je n'en avais jamais fait. J'avais tué Chloé... Une innocente. J'étais un putain de meurtrier. Je voulais mourir. Échanger ma place contre celle de Chloé. 
Sandra me retourna sur le dos, et me donna un coup de poing dans les côtes. J'écarquillai les yeux de surprise. De par la violence du coup, j'eus le souffle coupé un court instant. 
Mais Sandra n'en avait pas terminé. Elle m'attrapa fermement par les cheveux, et me donna deux violentes gifles, qui manquèrent de m'assommer. Elle agissait avec une dextérité incroyable. J'étais incapable de me défendre. 
J'étais lamentable. Elle allait me gifler une troisième fois, quand je lui chuchotai : 
- Pendant ces trois ans... Ose dire qu'il n'y a jamais rien eu entre nous... 
Sandra eut un sourire cruel qui me retourna l'estomac. Elle se pencha jusqu'à coller son front contre le mien. En me regardant fixement dans les yeux, elle murmura : 
- Il n'y a jamais rien eu. Je suis destinée à prendre la place de mon père dès que j'aurais fait mes preuves. Une place qui me revient de droit. Mon père voulait voir de quoi j'étais capable... Disons que tu étais mon petit test.. 
- Hein !? Toi ?! Faire partie de la mafia ? 
- Oui. 
- Mais... Quand tu as tué Marius, tu m'as sauvé la vie... 
- Décidément, tu ne piges rien. Tout ça faisait parti du plan imbécile. Marius n'était qu'un simple homme de main de mon père. Il en a des dizaines. C'est même lui qui m'a autorisé à le tuer. Après t'avoir sauvé la vie, je savais que tu me ferais définitivement confiance... 
- Quoi ?! Mais pourquoi se donner tant de mal ?! 
- Comme je t'ai dis, tu n'es que l'instrument de quelque chose qui te dépasse. C'est une vieille histoire entre nos deux familles... Mais tu n'as pas l'air d'être au courant. A mes yeux, tu n'es rien d'autre que le moyen qui me permettra de prendre la place de mon père, et de nous venger de ta famille de chiens ! 
- Vas te faire foutre ! 
Sandra éclata de rire. Un rire malsain. 
- Mais ne t'inquiète pas, on en a pas fini avec toi... Papa va être fier de moi ! Ah... j'allais oublier. La mère et la sœur de Chloé ne savent pas que cette dernière est morte. Je te laisse leur annoncer la nouvelle quand tu te retrouveras en face d'elles... 
Ivre de rage, je voulus instinctivement lui porter un coup mais elle arrêta mon bras. Mes yeux se baissèrent. Je vis son genou partir et violemment heurter mon menton. Je perçus un sinistre craquement venant de ma mâchoire, avant de m'évanouir, complètement groggy. 
J'entendis Sandra murmurer quelque chose... La pièce toute entière tournoyait autour de moi. Ma tête me faisait un mal de chien. Les images et les sons se firent de plus en plus flous, jusqu'à devenir inexistants. Je sentis les ténèbres prendre possession de mon corps et de mon âme. 
Et puis plus rien. 





Chapitre numero 73
Poste le 03/09/2013 a 20:50:20 par Magikz

Mathias commanda un quatrième verre de whisky. Dans un coin sombre, assis seul à une table, le trentenaire noyait sa solitude dans l'alcool. Il jeta furtivement un coup d’œil à sa montre. 23H46. 
L'ambiance était à son beau fixe. La musique électronique (il détestait ça) lui vrillait les tympans. Les projecteurs colorés parcouraient la salle, et accentuait son mal de tête. 
Au milieu du club, noir de monde, trois strip-teaseuses se déhanchaient explicitement sur la scène, en petite tenue, autour de longues barres en métal. Mais il ne s'intéressait pas vraiment au spectacle. Il attendait impatiemment son whisky. Qu'est-ce que cette serveuse pouvait bien foutre avec ? 
Après quelques minutes d'attente qui lui parurent durer des heures, la jeune femme déposa enfin le précieux breuvage devant Mathias, et parti sans demander son reste. 
Il adorait ce strip-club. Plus que les filles, il venait surtout pour les boissons, qui étaient servies à volonté à partir de 23 heures. Un luxe qu'on ne trouvait nulle part ailleurs dans la capitale. 
Mathias prit son verre et bu son contenu d'une traite. Il esquissa une petite grimace, signe que l'alcool avait de plus en plus de mal à passer. Six mois qu'il se rendait ici, presque tous les soirs. Six mois qu'il avait été viré de son unité... 
Il regarda à nouveau sa montre. 00H31. C'était l'heure de rentrer. Le jeune homme se leva difficilement et tituba jusqu'à la sortie. Mathias déboucha sur le parking. A peine avait-il posé son pied dehors, qu'il se précipita dans un coin. Son corps fut secoué de spasmes. Il ne put se retenir de vomir. 
Les mains sur les genoux, Mathias essayait tant bien que mal de reprendre son souffle. Il se dégoûtait. Comment avait-il pu en arriver là ? Il avait vraiment touché le fond...Il avait passé l'âge de se prendre des cuites bon dieu. Il secoua la tête de dépit. Il savait pertinemment qu'il reviendrait au club ce soir... 
Ce n'est que le lendemain, vers 14 heures, que Mathias daigna se lever. Il savait que son mode de vie était complètement décalé. Mais il s'en fichait. 
Depuis plusieurs semaines maintenant, c'était le même rituel : manger, jouer à sa console, aller sur internet, regarder la TV, et sortir le soir. 
Son appartement ressemblait à une décharge. Il n'avait jamais été très doué pour faire le ménage, et il se laissait beaucoup trop aller ces derniers temps. Il le savait. 
Parfois, il parvenait à ramener quelques filles chez lui. Il faut dire qu'à trente ans, Mathias était un bel homme...quand il prenait soin de lui. 
En ce début d'après-midi, dans la salle de bain, il affronta la dure réalité dans le miroir : mal rasé, les cheveux en bataille, des cernes sous les yeux... Il aurait pu postuler pour un rôle de zombie, inutile de rajouter du maquillage. 
Il soupira. Il avait même pris du poids. Ses bras et ses pectoraux étaient encore intacts, mais les abdos qui dessinaient autrefois son corps d'athlète avaient quasiment disparus. Mathias ferma les yeux, et songea quelques instants à la bonne époque. Celle où il faisait parti des forces spéciales. 
Mais voilà, son rêve s'était brisé. Il avait merdé. 
Mathias alluma la TV. Il allait s'allonger sur le canapé quand le téléphone sonna. Chose rare. Intrigué, il décrocha aussitôt. Il n'avait plus entendu cette voix depuis prêt d'un an. La voix de son frère. 
- Mathias, il faut que tu viennes. Et vite. C'est à propos de Valentin. 
- Quoi Valentin ? 
- Ton neveu a disparu. 





Chapitre numero 74
Poste le 04/09/2013 a 21:22:03 par Magikz

J'ouvris soudainement les yeux. Je voulus bouger, mais j'étais ligoté à une chaise. Je n'avais pas rêvé... Tout ceci était bien réel. J'avais mal partout. Comme si un troupeau d'éléphants m'étaient passés dessus. Mes bras étaient engourdis, je ne sentais plus mes jambes, et ma tête me faisait mal. Je sentais le sang battre dans mes tempes. 
Je regardai autour de moi. J'étais dans une petite pièce. L'endroit était délabré. Les murs étaient dans un sale état. Ils avaient sûrement connu la guerre. Le plafond menaçait de s'effondrer sur moi. Il était parsemé d'inquiétantes fissures. 
Une imposante porte en métal rouillée barrait l'entrée. Seule une petite ampoule faisait office d'éclairage. Les coins de la pièce étaient plongés dans le noir. Ça m'angoissait. Je respirais profondément pour me relaxer.Une vieille odeur de renfermé avait contaminé l'atmosphère et me retourna l'estomac. 
Combien de temps étais-je resté inconscient ? Quel jour étions-nous ? Pourquoi étais-je ici ? 
Toutes ces questions sans réponses me harcelaient l'esprit. Mais je n'avais pas envie de réfléchir. La porte s'ouvrit soudainement dans un sinistre grincement. Sandra apparut dans l'entrebâillement de la porte. Elle avait le visage fermée. Elle s'approcha de moi. Je n'arrivais plus à la regarder dans les yeux, elle me dégoûtait. 
Sandra se planta à quelques centimètres de mon visage, et murmura : 
- Contente de voir que tu t'es réveillée... 
Je ne répondis pas. Je m'efforçai de l'ignorer, même si je sentais mon sang bouillir dans mes veines. 
Dommage que je n'ai pas une arme à portée de main... Elle m'attrapa le menton, et me força à la regarder dans les yeux : 
- Ne rends pas les choses plus difficiles qu'elles ne le sont. 
Je faillis éclater de rire. 
- C'est ironique j'espère ? Comment tu voudrais que je réagisse, hein ? 
Sans crier gare, Sandra se pencha d'un coup vers moi et m'embrassa furtivement sur la bouche, avant de me laisser à nouveau seul dans la pièce, complètement désabusé. Son geste m'avait tellement surpris que je n'avais même pas réagis. 
Bordel mais à quoi jouait-elle ? Elle croyait vraiment qu'en m'embrassant, tout allait s'arranger ? Elle se foutait vraiment de moi. Elle m'avait menti pendant trois ans, en m'affirmant froidement qu'elle n'avait jamais rien ressenti pour moi, alors un baiser de plus ou de moins, j'en avais vraiment rien à foutre. 
Elle me croyait idiot à ce point ? Je ne devais pas me laisser manipuler. Elle jouait avec mes sentiments et les retournait constamment contre moi. Je n'éprouvais plus que du dégoût et de la haine envers elle. 
Peut-être devrais-je montrer patte blanche... Jouer sur la corde sensible comme elle aimait tant le faire avec moi. Tous ces moments partagés ensembles me revinrent en mémoire... Je ne pouvais pas y croire. C'était impossible qu'elle n'ai jamais rien ressenti pour moi. Ne serait-ce qu'un instant. 
Elle essayait juste de s'en convaincre. Elle était humaine, après tout. Et les sentiments ne se contrôlent pas. Ce baiser est peut-être un signe... J'aurais bien aimé être dans sa tête et savoir ce qu'elle prévoyait de faire... 
Je devais me débrouiller pour trouver et exploiter cette faille... 
Et au moment que je jugerai opportun, j'agirai en conséquences. 




Chapitre numero 75
Poste le 05/09/2013 a 20:56:42 par Magikz

Mathias était au volant de sa voiture. Il roulait à vive allure, et essayait tant bien que mal de se frayer un chemin à travers le trafic parisien. Il faisait un temps de chien. La chaussée était glissante mais Mathias n'en avait rien à faire. Il devait se rendre chez son frère au plus vite... 
Finalement, il mit moins d'un quart d'heure pour sortir de Paris. Un record. 
La petite Audi pénétra sur l'autoroute. Mathias devait frôler les 160 km/h. Un flot d'adrénaline déferlait en lui. Une sensation qu'il n'avait pas connu depuis si longtemps... Ses doigts se crispèrent sur le volant. 
Son cerveau carburait aussi vite que le petit bolide allemand. La seule personne avec qui il s'entendait vraiment avait disparu. 
Valentin... Ils ne s'étaient plus parlé depuis un bail, mais Mathias était resté très proche de son neveu. Au contraire du reste de la famille. 
Adolescent, Mathias avait été un garçon turbulent. Très turbulent. 
Agressif, impulsif, violent... Mathias était constamment à la recherche d'adrénaline, de nouvelles sensations. Dans sa tête, les règles étaient conçues pour être enfreintes. 
Mais cette partie de sa vie, Mathias l'avait définitivement banni de son esprit. Il voulait avancer et ne pas tergiverser sur le passé. Il ne s'était jamais pardonné cette tumultueuse période. Il avait commis des actes tellement ignobles... 
La mort de son père a été l'élément déclencheur de sa remise dans le droit chemin. Mathias s'est engagé dans la Gendarmerie, aussi paradoxal que cela puisse paraître. Ça avait toujours été le rêve de son père... L'adolescent en manque de sensations avait laissé place à un brillant sous-officier de Gendarmerie. 
Efficace sur le terrain et très doué dans l'analyse de situations de crises, il avait réussi à intégrer une unité des forces spéciales. 
Mathias s'était rapidement révélé être un élément hors norme... et une arme redoutable. Une arme aussi dangereuse qu'instable, et dont il avait été si regrettable de perdre le contrôle... 
Mathias secoua la tête de dépit. Si seulement il n'avait pas merdé à ce moment-là... Mais il était inutile de remuer le passé. Il devait se concentrer sur Valentin et le retrouver... C'était la seule personne avec qui il avait gardé des relations saines. Il ne voulait pas le perdre. 
Quelques minutes plus tard, Mathias débarqua chez son frère. Des années qu'ils ne s'étaient pas vus. Mathias ne leur avait rien dit à propos de sa retraite anticipée. De toute façon, il savait qu'ils n'en avaient rien à faire. 
Il n'y eut pas d'étreinte entre les deux hommes. Juste une poignée de main. Un geste solennel qui marquait le profond respect que se portaient Mathias et son frère, au détriment d'une quelconque affection. 
Rien n'avait jamais fonctionné entre eux, et ce, depuis l'adolescence. 
On avait reproché à Mathias de mettre de côté sa famille et de faire passer sa carrière au premier plan. Chose qu'il assumait totalement et qu'il n'avait jamais nié. Depuis, tout le monde s'était détourné de lui. Sauf Valentin. 
- Alors... racontes. 
Après un petit temps d'hésitation, le père de Valentin pris la parole : 
- Ça fait une semaine qu'on a plus de nouvelles de lui. Il passait ses vacances au pays basque avec sa nouvelle copine. 
- Comment elle s'appelait ? 
- Je sais plus... Valentin ne s'étendait pas sur le sujet. Tu le connais... 
- Comment je peux t'aider ? 
Olivier baissa la tête, ferma les yeux, et se confia à son frère : 
- Plus que jamais, on a besoin de toi. De tes compétences... Il faut que tu nous aides Mathias. Valérie est dans un sale état. Elle pleure constamment. Si on ne retrouve pas Valentin, j'ai peur qu'elle se foute en l'air. 
Mathias perçu un début de sanglot dans la voix de son frère. Olivier se racla la gorge, et plongea ses yeux dans ceux de Mathias. 
- S'il te plaît. 
- Vous avez prévenu la police ? 
- Non, juste toi. Pour l'instant. 
- Dans ce cas, ne les avertissez pas. Je veux pas avoir les flics dans les pattes. 
Olivier regarda son jeune frère avec espoir : 
- Tu acceptes alors ? 
- Évidemment que j'accepte. Je vous le ramènerai. On touche pas à la famille. Même si je n'en fais plus vraiment parti. 
Mathias vit le soulagement se dessiner sur le visage de son frère. 
- Merci Mathias...




Chapitre numero 76
Poste le 06/09/2013 a 21:11:47 par Magikz

Des jours que j'étais là. J'étais à bout de force. C'était la deuxième fois qu'on me transférait dans cette cave. La dernière fois, Sandra se trouvait à mes côtés... Un léger sourire me fendit les lèvres en mémoire du bon vieux temps. 
Dans cet espace clôt, la chaleur était écrasante. L'air était lourd, chaud, et suffocant. Une véritable fournaise. Malgré la chaîne qui me reliait le poignet au mur, j'étais parvenu non sans mal à retirer mon tee-shirt. 
Une tentative de gagner un peu de fraîcheur mais qui s'était révélée bien vaine. 
Une violente quinte de toux me brûla la gorge, et m'arracha un gémissement de douleur. Ma bouche était pâteuse. Ma langue se collait constamment sur mon palais. Je ne secrétais presque plus de salive. J'avais soif, terriblement soif. Ma dernière goutte d'eau avalée remontait déjà à hier. 
On me faisait mourir à petit feu. Lentement, mais sûrement. 
Depuis ce furtif baiser, Sandra n'était pas revenue me voir. Mes espoirs de fuite en avaient pris un coup. Pas le moindre signe d'un quelconque attachement. Et dans mon état, mes chances de m'échapper étaient plus ou moins proches de zéro. 
Ce qui m'intriguait le plus, c'est que Charlie ne soit pas encore passé me voir. Ne serait-ce que pour se délecter de ma souffrance. Vraiment, c'était surprenant de sa part. 
J'essayais de me changer les idées comme je pouvais. Oublier quelques instants cette maudite sensation de soif. Chaque minute qui passait me demandait un terrible effort pour rester conscient. Mon corps souffrait. A ce rythme, je ne tiendrais pas longtemps. 
Tout à coup, la porte de ma tanière s'ouvrit. Mon cœur ne fit qu'un bond dans ma poitrine. La délivrance ! De l'eau, enfin... 
Ma joie fut de courte durée. Je me rassis contre le mur noir de crasse, avec dépit. 
Quand on parle du loup... 
Dans son sombre costume noir, Charlie était là. Il se tenait en face de moi. Il n'avait pas changé : bien rasé, les cheveux plaqués en arrière, un regard toujours aussi fascinant et terrifiant à la fois... 
Il défit son nœud de cravate, et s'épongea le front avec un élégant mouchoir en soie. 
- Seigneur, quelle chaleur... 
Je regardai Charlie dans les yeux, mais je ne lui répondis pas. Je cherchais à le défier du regard. Il ne baissa pas les yeux, et s'adressa à moi : 
- Depuis tout ce temps, je pensais que tu aurais au moins eus la courtoisie de me saluer... 
Si j'avais pu, je lui aurais craché au visage, mais même ça, mon état ne me le permettait pas. J'étais assoiffé. Je n'avais plus une seule goutte d'eau en moi. Je voulus lui répondre, mais seul un horrible râle s'échappa de ma gorge. 
Dans un sourire sadique, Charlie sortit une petite bouteille d'eau en plastique, et l'agita sous mon nez. La vue de cette petite bouteille me fit perdre la raison. 
Dans une tentative désespérée, je voulus attraper le précieux liquide mais la chaîne m'en empêcha. Je tirai vivement sur mon entrave, de rage. 
J'étais en train de devenir complètement fou. Mon poignet était déjà dans un sale état. A cause des frottements, de multiples rougeurs s'étaient déclarées sur mon poignet. A certains endroits, mon épiderme avait presque disparu, laissant la place à des morceaux de chairs rose pâle et à de la peau morte. 
Le métal s'enfonça dans ma peau et me lacéra encore plus profondément le poignet. 
Je n'avais que faire de la douleur. Je voulais boire. Je n'en pouvais plus. Charlie eut un mouvement de recul, et éclata de rire. 
Un sourire sadique se dessina sur son visage. Il ouvrit la bouteille, et but d'une traite son contenu. Les mouvements réguliers de sa gorge, à chaque passage du liquide dans son organisme, m'anéantirent. 
Je fermai les yeux. Je ne pouvais pas assister plus longtemps à cet horrible spectacle. Je voulus crier mais aucun son ne put sortir de ma bouche. Charlie lâcha un petit soupir de satisfaction : 
- Haaaaaa.... Ça fait du bien... 
Je sentis des larmes me monter aux yeux. Je ne saurais dire s'il s'agissait de larmes de tristesse ou de rage. Mais je ne voulais pas craquer. Pas devant Charlie. Je ne lui ferais pas ce plaisir. Je ravalai difficilement mon amertume. 
Charlie jeta la bouteille vide à mes pieds, sortit, et referma la porte derrière lui, sans un mot. 
Je me donnais pas la fin de la journée à vivre, si je n'avais pas d'ici là ne serait-ce que quelques gorgées pour m'irriguer l'organisme et me libérer de cette horrible soif... 
Soif bordel. Je devais boire... Et vite...





Chapitre numero 77
Poste le 07/09/2013 a 22:14:04 par Magikz

Mathias arriva enfin sur Biarritz. Le soleil se couchait sur la ville du sud ouest. Les cinq heures de route qu'il venait de boucler l'avait épuisé. Il faisait encore très chaud. Il avait besoin de se reposer avant de commencer son enquête. Mathias loua une petite chambre dans un motel situé à proximité de la ville. 
Arrivé dans sa chambre, il posa sa valise, avant de s'écrouler sur son lit de fatigue. Le matelas émit un sinistre grincement au contact de son corps. Mathias n'avait pas payé cette chambre bien cher. De toute façon, il était habitué à vivre à la dure. A ses yeux, le confort était superficiel. 
Après quelques minutes de repos, Mathias se dirigea vers sa valise, et en sortit une petite mallette noire. Il l'ouvrit avec précaution. 
Mathias attrapa le revolver et le mania avec une impressionnante dextérité. Le contact du métal froid contre la paume de sa main lui arracha un frisson de plaisir. Il connaissait la plupart des armes à feu sur le bout des doigts. Ce domaine n'avait plus de secret pour lui. 
Il sortit un silencieux, et le vissa minutieusement sur le canon de l'arme. Il savait pertinemment qu'à un moment ou à un autre, il allait devoir s'en servir. Mathias avait déjà tué. Et contrairement à beaucoup de gens, il n'éprouvait pas ce sentiment de culpabilité que certains ressentaient après avoir agit de la sorte. Il tuait quand c'était nécessaire. C'était son boulot. 
Mathias n'avait jamais eut de mal à s'endormir le soir et à vivre avec. Il se rendait compte qu'au fond, il n'était pas comme les autres... Parfois, il se faisait même peur. Mais bon, il était comme ça. Il ne changerait pas. 
Il était arrivé depuis seulement quelques minutes, et déjà, son esprit se concentrait sur l'enquête. Il avait déjà quelques soupçons sur l'identité du ravisseur de Valentin, une désagréable impression de savoir ce qu'il se passait, sans parvenir à mettre des mots dessus. Mais il préférait ne pas se prononcer trop rapidement et attendre des preuves concrètes. 
Mathias rangea avec précaution le revolver dans la mallette. 
Un sandwich et une canette de bière lui firent office de repas. Mathias y songea et ne put réprimer un sourire. Il se savait capable d'abattre de sang froid les ravisseurs de son neveu, mais tout à fait incapable de se préparer un plat de pâtes... 
Il était particulier. Vraiment particulier... 
Le lendemain matin, Mathias se leva de bonne heure. Évidemment, il avait laissé de côté son uniforme. Il voulait être tranquille, mais surtout, se faire passer pour un individu lambda et ne pas effrayer les témoins potentiels. 
Et puis, en civil, Mathias pouvait se fondre dans la masse. Éviter de se faire prendre pour cible. Les ravisseurs de Valentin traînaient encore sûrement dans le coin. Son obsession à être constamment prudent, lui avait d'ailleurs sauvé la vie à de multiples reprises. 
Mathias s'affubla d'un jean et d'un polo, prit son portable, et glissa le revolver dans sa ceinture. L'oncle de Valentin se jura de retrouver son neveu et de faire payer les enfoirés qui s'en étaient pris à sa famille. Son visage changea d'expression. On pouvait y lire de la concentration et de la détermination. Mathias sortit de la chambre d'un pas décidé. 
Finis de jouer maintenant. 




Chapitre numero 78
Poste le 08/09/2013 a 18:40:40 par Magikz

Mes yeux se fermèrent lentement. J'essayais désespérément de m’accrocher au dernier souffle de vie qu'il pouvait me rester. Chaque inspiration était un supplice et prolongeais irrémédiablement mon calvaire.
L'air chaud me pénétrait dans l'organisme et agressait les parois irritées de ma gorge. Ca accentuait cette insoutenable sensation de soif. J'aurais donné n'importe quoi pour une goutte d'eau.
C'est alors que deux silhouettes pénétrèrent dans la cave, m’ôtèrent la chaîne qui me retenait prisonnier, et me conduisirent hors de cette fournaise.
Ma démarche devait faire peur à voir. Chaque nouveau pas me demandait un effort surhumain. je lutais pour rester debout sur mes jambes tremblantes.
On me conduisit dehors. Une légère brise vint me caresser le visage avec douceur, dissipant quelques instants la chaleur suffocante qui m'entourait depuis plusieurs jours. L'air frais frôla mon corps et me décrocha un soupir de soulagement.
J'inspirai à pleins poumons. Quel bonheur...
Une poussière s'immisça dans ma longue inspiration et me déclencha une violente quinte de toux, qui me brûla atrocement la gorge. Je faillis m'étouffer. De l'eau bon dieu, de l'eau...
On me jeta sans ménagement à terre. Le soleil me brûla la rétine et m'arracha un gémissement de douleur. Il me fallut quelques instants pour m'habituer à la lumière. Pourquoi m'avait-on conduit ici ?
A la recherche d'une explication, mon regard parcourut vaguement les alentours, lorsqu'il se posa sur quelque chose qui me serra le cœur.
A quelques mètres de moi, deux femmes.
Une très jeune, environ 14 ans, blonde, les yeux bleus, et un visage d'ange profondément marqué par des traces de coups. Des hématomes sur les joues et sur le menton troublait la délicatesse de son regard, et contrastait avec son jeune âge, lui attribuant une expression que personne ne voudrait jamais voir chez un enfant.
A côté d'elle, une femme plus âgée, la quarantaine, à peu près comme ma mère. Ses cheveux blonds étaient en bataille, et elle saignait de la lèvre inférieure. Elle venait sûrement de se faire battre.
Des larmes me montèrent aux yeux. Mon cœur tambourinait dans ma poitrine. Un horrible nœud se fit sentir dans mon estomac. L'évidence de la situation m'arracha un sanglot.
J'avais en face de moi la mère et la sœur de Chloé.




Chapitre numero 79
Poste le 09/09/2013 a 20:45:35 par Magikz

Elles se trouvaient toutes les deux à quelques mètres de moi. Six hommes de la mafia nous accompagnaient et formaient un cercle autour de nous. Il étaient tous armés. Aucune faille. Aucune porte de sortie. 
Les deux femmes me regardaient d'un air inquiet. Elles étaient bâillonnées. Je savais qu'elles ne me connaissaient pas physiquement, mais Chloé leur avait sûrement parlé de moi... J'essayais de me calmer et de faire du mieux que je pouvais pour contrôler ma respiration. 
Pendant quelques instants, tout le monde resta muet. Seul le bruit du vent venait perturber le pesant silence.Mon estomac était noué et j'avais toujours aussi soif. L'enfer n'était rien à côté de ce que j'étais en train de vivre. 
Des bruits de pas rompirent définitivement la troublante quiétude des lieux. Charlie se plaça entre les membres de la famille de Chloé et moi. Il me jeta un regard glacial, et plaça un verre d'eau juste sous mon nez. 
Je voulus bondir dessus mais un des hommes m'attrapa fermement par les épaules, et me maintint au sol. 
- Pas si vite mon petit... 
Dans un rictus malsain, Charlie me tendit le verre. Je crois que c'est la plus belle chose qu'il m'avait été donné de voir depuis bien longtemps. Un grand verre d'eau bien frais avec des glaçons. Je sentis la salive m'envahir la bouche et dégouliner sur le coin de mes lèvres sèches. J'allais enfin pouvoir étancher ma soif... 
Au moment où je voulus m'en saisir, Charlie eut au dernier moment un mouvement de recul, et me lança : 
- Ce verre est à toi, si tu racontes tout ce que tu sais à propos de... tu sais qui. 
Mon cœur s'arrêta de battre. Je ne pouvais pas faire ça. Leur avouer que j'étais le meurtrier de Chloé. C'était au-dessus de mes forces. Je préférais mourir. 
Voyant ma réticence, Charlie porta cruellement le verre à sa bouche : 
- C'est comme tu veux. 
Et là, je le vis boire une deuxième fois sous mon nez. Je le voyais savourer chaque gorgée avec délice. Je poussai un hurlement de frustration jusqu'à ce qu'un des hommes me donne un coup de poing dans le ventre. J'éclatais en sanglot. 
Je n'en pouvais plus. J'en avais marre de lutter. Il était inutile de garder le silence plus longtemps... Si je ne leur avouais rien, Charlie s'en chargerait de toute façon. 
Il me fallut tout les efforts du monde pour marmonner un petit mot : 
- Attendez... 
Charlie arrêta instantanément de boire. Le petit récipient était encore à moitié plein. Il me remit le verre sous le nez. Je cédai à la tentation, incapable de lutter davantage. 
- Je suis Valentin... 
A ces mots, je vis les visages des deux jeunes femmes s'éclaircir, comme si une infime lueur d'espoir s'était soudainement déclarée en elles. 
- … et j'ai tué Chloé. Elle est morte. Je suis désolé... 
A ces mots, le temps se suspendit quelques instants. Je vis chaque émotion défiler successivement sur leurs visages. D'abord de l'incrédulité, puis de l'incompréhension, et enfin du désespoir. Et de la haine. 
La mère hurla de toute ses forces. Malgré le bâillon, son cri strident me perça les tympans. Elle se mit aussitôt sur ses jambes et se précipita vers moi dans un terrible hurlement. Elle allait se jeter sur moi quand un des hommes de Charlie la prit par les épaules et la rejeta en arrière. 
La femme tomba brutalement sur le dos, et lâcha un sanglot. Elle rampa difficilement jusqu'à sa fille. La petite pleurait elle aussi. C'était insoutenable à voir. 
Je ne pus les regarder plus longtemps. Mon regard se tourna vers Charlie. Il me regarda avec mépris, et but instantanément la fin du verre d'eau, avant de m'adresser un petit clin d’œil mesquin. Je serrai les poings de toutes mes forces. 
Il était en train de m'anéantir, que ce soit physiquement ou psychologiquement. 
Et il y prenait plaisir. Je ne pus me retenir de l'insulter : 
- Enfoiiiiré ! J'espère que tu crèveras en enfer !!! 
Charlie ne se souciait même pas de moi. Il effectua un léger signe de tête. Aussitôt, deux de ses hommes relevèrent les pauvres femmes et les obligèrent à s'agenouiller. 
Charlie sortit un revolver. Je n'en croyais pas mes yeux. 
- Héééé qu'est-ce que vous foutez ?! Arrêtez !! 
Ignorant mes cris, Charlie mis d'abord en joue la gamine. 
J'entendis leurs gémissements sourds. Elles suppliaient pour leurs vies. 
Le doigt de Charlie actionna la détente. Une sourde détonation résonna à mes oreilles. 
Je fermai les yeux, incapable d'assister à ce sinistre spectacle. 
J'entendis le petit corps sans vie retomber sur le sol. Je plaquais mes mains contre mes oreilles et me mit en boule. Des larmes me montèrent aux yeux. 
Une deuxième détonation résonna jusque dans mon crâne. 
L'odeur de la poudre et du sang parvint à mes narines et me retourna l'estomac. Je ne pus m'empêcher de vomir. 
Il les avait buté sans la moindre hésitation. 
Ce type était vraiment un putain de monstre. 





Chapitre numero 80
Poste le 10/09/2013 a 21:58:27 par Magikz

Cela faisait maintenant plusieurs heures qu'on m'avait reconduit dans cette cave. Et je ne parvenais pas à oublier ce à quoi je venais d'assister. Je savais que Charlie était quelqu'un de dangereux... Mais la cruauté dont il avait fait preuve un peu plus tôt m'avait choqué.
Je revivais dans ma tête chaque instant : mes aveux, mes pleurs, les coups de feu, les bruits de cadavres heurtant le sol, le sourire malsain de Charlie...
Je devais absolument me tirer de là. Et vite. 
Charlie pouvait s'en prendre à moi à n'importe quel moment. Et je savais qu'il me réserverait un traitement très particulier... Il n'allait pas m'accorder une mort rapide, c'était trop facile.
De toute façon, si Charlie ne me tuait pas, la soif s'en chargerait. Presque maintenant deux jours entiers que je n'avais rien bu. Je m'étais plus ou moins habitué à cette sensation. Il y a un moment où le corps s'adapte... avant de dire stop. Encore un jour, et tout serait finis.
Je réfléchissais à un moyen désespéré de me sortir de là, quand la porte de la cave s'ouvrit.
Sandra pénétra dans l'espace clôt, et s'accroupit devant moi. Je la regardai dans les yeux. J'essayais d'y trouver quelque chose. Capter son regard, savoir ce qu'elle pouvait ressentir.
Elle ne baissa pas les yeux, soutenant mon regard, puis elle posa délicatement sa main sur ma joue. Sa paume caressa lentement mon visage. Je crus percevoir de la tristesse dans ses yeux, une forme de remord. 
Mais avec Sandra, je n'étais sûr de rien. Elle baissa soudainement les yeux, et rompit le silence :
 - Mon père m'interdit de venir te voir...
 - Mais tu es là.
Sandra hocha doucement la tête, puis planta de nouveau ses yeux dans les miens :
 - Je ne pensais pas que tu serais dans un tel état...
 - C'est pas le grand luxe, j'avoue que j'ai connu mieux... 
Sandra sortit de sa veste une petite bouteille d'eau.
J'écarquillai les yeux de surprise. Elle ouvrit la bouteille et l'approcha de mes lèvres. J'ouvris alors la bouche, puis elle y fit couler son contenu.
Une agréables sensation de bien être me parcourut le corps et me raviva les sens. Je sentis le précieux liquide affluer dans ma bouche et s'écouler lentement aux quatre coins de mon organisme. Je fermai les yeux et savourai de mon mieux cet instant magique.
La soif disparut en même temps que mon mal de crâne. J'avais l'impression de revivre un peu plus à chaque gorgée. Comme si le zombie que j'étais, revenait doucement à la vie.
Soudain, l'eau cessa de couler. J'ouvris les yeux. Sandra me montra la bouteille en s'excusant. Plus d'eau. J'avais tout bu en quelques secondes... J'aurais bien bu une deuxième bouteille par gourmandise, mais au moins, je n'avais plus soif. J'allais beaucoup mieux.
Je lâchai un soupir de soulagement, et me mit à sourire comme un crétin. J'étais comme dans un état second. Sandra s'esclaffa et rapprocha son visage du mien. Ses mains caressaient mes jambes et me donnaient des frissons. Et là, je ne sais pas ce qu'il me prit. Je me collai contre elle et l'embrassai fougueusement sur les lèvres. Sandra ne me rejeta pas. Au contraire.
Elle m'enlaça de ses deux bras et m'embrassa sauvagement. Mais mains se posèrent instinctivement sur ses hanches. Dans son élan, elle me fit basculer sur le dos. Elle s'assit sur mon ventre. Ses lèvres caressaient mon cou. Je pouvais sentir son souffle chaud contre ma peau.
Un bruit sourd retentit au dehors, et fit sursauter Sandra. Elle ramassa la bouteille, se pencha à mon oreille et me murmura :
 - Je reviens demain...
Elle détala aussitôt, et referma la porte de la cave derrière elle.
Je mis un petit moment avant de reprendre mes esprits. Je souris.
J'avais agis comme un demeuré en l'embrassant de la sorte, mais ma spontanéité avait finalement grandement servi mes intérêts. J'avais maintenant la certitude que Sandra éprouvait encore quelque chose pour moi.
Et elle croyait que c'était réciproque.
Elle tomberait bientôt de haut. De très haut...





Chapitre numero 81
Poste le 12/09/2013 a 11:40:02 par Magikz

Mathias s'allongea sur son lit et poussa un soupir. 
Une semaine qu'il était là, et pas la moindre piste. Il avait interrogé une dizaine de personnes, fouiller plusieurs hôtels, effectué des recherches aux alentours... Sans résultat. Pas de trace des ravisseurs ou de son neveu. C'est comme s'ils n'avaient jamais existé. 
Mathias était quelqu'un de déterminé. Il ne lâcherait pas l'affaire. Pas tant qu'il n'aurait pas retrouvé Valentin. Il se leva et s'alluma une cigarette, dans l'espoir de s'éclaircir les idées. 
Le jeune homme attendait avec impatience que son téléphone sonne. 
Il avait interrogé une femme de ménage dans l'après-midi, mais elle n'avait pas souhaité se confier face à lui. Ils avaient donc convenu d'un rendez-vous téléphonique, mais cette dernière avait déjà une dizaine de minutes de retard. 
Mathias secoua la tête. Il n'était pas rare que les témoins se rétractent au dernier moment. Personne ne veut avoir de problème, c'est bien connu. Et il ne pouvait pas forcer des individus à témoigner contre leur grès... 
Vingt minutes de retard. Elle n'appellerait plus. Mathias allait se chercher à boire, quand la sonnerie de son portable le fit précipitamment revenir sur ses pas. Il avait peut-être parlé un peu trop vite. Il existait donc encore des gens courageux dans ce pays. 
Mathias décrocha aussitôt : 
- Oui ? 
- On sait ce que tu cherches. Et ce n'est pas ici que tu le trouveras. 
Ce n'était pas la femme de ménage à l'autre bout du fil. C'était une voix grave et imposante. Une voix d'homme. Le sang de Mathias ne fit qu'un tour. Il comprit en un éclair ce qui était en train de se passer. Il chercha aussitôt à en savoir plus. 
- Vous êtes qui ? 
- Tu le seras bien assez tôt... On te rappelle ce soir. Tiens toi prêt. 
- Eh mais tu... 
L'inconnu avait déjà raccroché. 
De rage, Mathias balança son téléphone sur le lit. 
- Putain... Merde ! 
Il venait de parler avec les ravisseurs de son neveu. Ceux qui s'en étaient pris à Valentin. A sa famille. Mathias serra les dents et tenta de retrouver son calme. Il était inutile de se mettre dans un tel état. Ces enfoirés allaient le rappeler ce soir... 
Mais pourquoi avaient-ils pris contact avec lui ? Comment avaient-ils eu son numéro ? Comment le connaissaient-ils ? 
Mathias avait pourtant été prudent cette semaine... Mais un moment d'inattention était si vite arrivé... 
Le jeune oncle alla prendre une douche pour se détendre un peu. 
Lorsqu'il sortit de la salle de bain, Mathias avait changé. On pouvait lire une extrême concentration dans ses yeux. 
Ce soir, ils allaient le rappeler sur son portable. 
Il ne savait pas exactement pourquoi. 
Mais ce que Mathias savait, c'est qu'il les retrouverait. 
Et qu'il les tuerait. Tous.




Chapitre numero 82
Poste le 13/09/2013 a 08:53:49 par Magikz

Une semaine. 
Une semaine que je n'avais pas pu respirer de l'air frais. 
Une semaine que je croupissais dans cette cave. 
Emprisonné ici, chaque minute semblait durer des heures. J'avais eu tout mon temps pour réfléchir. Un nombre incroyable d'idées, toutes plus farfelues les unes que les autres, m'avaient traversé l'esprit. 
La solitude nous amène à nous questionner sur beaucoup de choses. 
Sandra passait régulièrement me voir. Elle m'apportait de l'eau et quelques trucs à grignoter. A chaque fois, on discutait de tout et de rien. Je sentais qu'elle avait besoin de me voir, de me parler. Plus les jours passaient, plus Sandra avait du mal à m'abandonner dans ce lieu sordide. 
Pas plus tard qu'hier, Sandra m'avait avoué ressentir quelque chose pour moi. Quelque chose de sincère. Puis elle était partie, sans un mot de plus. Je n'en croyais rien. Je ne croyais plus en elle. Sandra avait perdu ma confiance depuis bien longtemps déjà. 
Alors que je me remémorai ces petits moments passés ensemble, j'entendis la porte de la cave s'ouvrir dans un long grincement. Sandra apparut dans l'entrebâillement de la porte. Elle me sourit et se dirigea vers moi. 
Elle planta son visage à quelques centimètres du mien, et me murmura : 
- Je peux pas te laisser comme ça. J'ai décidé de te libérer. 
J'écarquillai les yeux de surprise. Je ne m'attendais pas à ça. Du moins pas si rapidement ! Elle avait craqué bien plus vite que prévu... 
- Mais... Et ton père ? 
- Il est parti pour affaires. 
Sandra sortit une petite clé, et la rentra sans hésitation dans la serrure de la chaîne qui me retenait prisonnier. 
Un flot d'excitation et d'adrénaline déferla en moi. Dès que j'aurais le poignet libre, je devrai agir vite. Ne pas lui laisser le temps de comprendre ce qui se passe. Le plan que j'avais peaufiné toute la semaine était infaillible. J'avais vu et revu chaque détail. Chaque étape. 
Tout allait se passer comme prévu. 
J'attendis quelques instants, prêt à bondir sur Sandra et à m'échapper d'ici. Mais rien ne se passa. J'étais toujours prisonnier. Je fixai Sandra dans les yeux. Elle me regardait attentivement. Surpris, je lui lançai : 
- Qu'est-ce qui se passe ? 
Elle avait marqué un temps d'arrêt avant de tourner la clé dans la serrure. 
Sandra respira un bon coup, et s'adressa à moi : 
- Valentin, j'ai quelque chose à t'avouer... 
Je sentais qu'elle était nerveuse. Ce n'était pas dans son habitude. 
- Quoi ? 
Pour toute réponse, Sandra tourna la clé dans la serrure. L'entrave qui me torturait le poignet depuis une semaine sauta enfin. J'étais libre ! J'allais mettre mon plan à exécution, quand elle prononça une phrase qui me stoppa net dans mon élan. 
- Je suis enceinte... de toi. 




Chapitre numero 83
Poste le 14/09/2013 a 11:43:31 par Magikz

Assis au volant de sa voiture, Mathias ne pouvait plus tenir en place. Voilà trois heures qu'on l'avait appelé, et depuis, plus rien. Plus les minutes passaient, plus il jetait des regards désespérés sur l'écran de son portable. 
Mathias attrapa le revolver qu'il avait soigneusement posé sur le siège passager. Il vérifia le silencieux sur le canon, et le nombre de balles dans le chargeur. Tout était à sa place. L'arme était prête à l'emploi. Satisfait, il glissa l'arme dans la ceinture de son jean.
Enfin, son portable sonna, et le délivra de cette interminable attente. 
Une voix sourde s'échappa du combiné. La même que lors du coup de fil précédent : 
- Boulevard Sainte Cécile. Tu trouveras une station service. Rappelles moi à ce numéro quant t'y es. 
L'individu à l'autre bout du fil raccrocha aussitôt. 
Mathias connaissait cette station. Il s'y était même déjà arrêté plusieurs fois dans la semaine pour faire le plein. Sans plus attendre, le moteur de l'Audi démarra dans un grondement sportif, et les pneus crissèrent subitement sur l'asphalte, imprégnant la route de leurs empreintes. 
En quelques minutes, Mathias fut sur place. Il se gara dans un coin isolé des regards, et composa le numéro du sale type qui retenait probablement Valentin. L'inconnu décrocha à la première sonnerie : 
- Je suis sur place. 
- Bien... Maintenant, vas voir le clochard adossé contre la pompe numéro 7. Il a quelque chose pour toi. 
- J'commence à en avoir marre de votre petit jeu... 
Mathias mit un terme à la conversation, et se dirigea vers la pompe numéro 7. 
Assis par terre, une canette de bière à la main, un vieil homme traînait là. Ses traits étaient tirés et son regard profondément marqué par la dureté de la rue. Une barbe hirsute lui mangeait une bonne partie du visage. Il était entouré d'une vieille couverture. Apparemment, il allait passer la nuit ici. 
Mais Mathias n'avait pas le temps de s’apitoyer sur le sort des autres. Pas aujourd'hui. 
Il s'approcha de lui, et lui demanda : 
- Vous avez quelque chose pour moi ? 
L'homme émit un râle sourd, fouilla dans sa veste, et en sortit difficilement une enveloppe, qu'il tendit à Mathias. Il lui répondit d'une voix enroué par l'alcool : 
- J'sais pas de quoi il s'agit, mais on m'a donné 100 euros pour vous le donner et ne pas l'ouvrir. 
Mathias retourna à sa voiture, et s'installa au volant. Il déchira l'enveloppe. 
Ce qu'il y découvrit le mit dans tout ses états. 
- Putain... les enfoirés. 
Une photo de Valentin. Il était dans un sale état : attaché à une chaîne dans une cave. Il semblait souffrir le martyr. 
Mathias serra les dents, et rangea le cliché dans la poche intérieur de sa veste. 
Il posa l'autre élément de la lettre sur le siège passager, et démarra en trombe. 
Il jeta encore un coup d’œil à ce qu'on lui avait envoyé. 
Un billet d'avion. 
Pour la Corse. 
Un aller simple. 




Chapitre numero 84
Poste le 15/09/2013 a 10:37:12 par Magikz

Sous le choc. 
Je crois que c'est l'expression la plus adaptée pour décrire mon état après cette annonce. 
- Tu peux répéter là ? 
Sandra n'avait pas détaché ses yeux des miens. J'espérais déceler dans son regard une expression, une mimique, ou n'importe quoi qui l'aurait trahi, mais elle était très sérieuse. Elle ne blaguait pas. 
- Je suis enceinte de toi. 
- Arrêtes c'est pas drôle là... Tu me fais flipper. 
La dureté de son regard me donna des sueurs froides. Un frisson me parcourut le dos. C'était sérieux. J'allais être père. 
Je fermai les yeux et me pris la tête entre les mains. Je ne rêvais pas. Tout ceci était bien réel. Bordel qu'est-ce que je devais faire ? 
Mon plan d'évasion tombait à l'eau. 
Une soudaine bouffée de chaleur me fit tourner la tête, et me rendit mal à l'aise. Un profond sentiment d'angoisse monta en moi. Mes mains tremblaient. J'avais la forge sèche, et je ressenti comme un nœud dans l'estomac. Ma vue se brouilla et tout devint flou. 
Sandra me parlait mais je ne l'écoutais pas. Ses mots résonnaient dans ma tête comme dans une Eglise. Je n'arrivais pas à réfléchir. Je me sentais mal. Très mal. 
Après quelques instants, Sandra me prit la main et me caressa l'avant bras. Je prenais de longues inspirations pour me calmer. Elle se pencha vers moi pour m'embrasser, mais j'eus instinctivement un mouvement de recul : 
- J'ai besoin d'être seul. Tu peux me laisser ? 
- Je comprends. 
Sans un mot de plus, Sandra sortit de la cave et me laissa seul. 
Il me fallut plusieurs minutes pour assimiler cette nouvelle. Une fois le choc passé, de nombreux sentiments se mélangèrent et explosèrent en moi. De l'incompréhension d'abord, puis de la joie, et enfin de l'inquiétude... 
J'allais être père ! A cette idée, un sourire me fendit les lèvres mais il s'effaça aussitôt lorsque je regardais autour de moi. Quel merdier ! 
A travers la petite lucarne de la cave, je pus apercevoir le soleil qui se couchait à l'horizon. La nuit n'allait pas tarder à tomber mais je savais que je ne dormirai pas ce soir. Je devais mettre de l'ordre dans mes idées et réfléchir au programme des prochains jours. J'étais vraiment perdu. 
Les choix auxquels je devais faire face étaient cruciaux pour la suite. 
Mais comme on dit, la nuit porte conseil. 
Du moins, je l'espérais.





Chapitre numero 85
Poste le 16/09/2013 a 21:22:12 par Magikz

Les rayons du soleil s'introduisirent par la lucarne et me tirèrent de mon sommeil. Je me redressai difficilement. Je n'avais pas dormi beaucoup... Deux ou trois heures tout au plus... Et mon corps me le faisait payer. 
Cette nuit, j'avais pris une grande décision. Une décision qui allait peut-être conduire à ma perte... Mais peut importe. Au point où j'en étais... 
J'avais décidé de jouer carte sur table et de laisser tomber tous mes plans foireux. 
Mais avant toute chose, je devais parler à Sandra. De mon côté, mon choix était fait. Restait à savoir ce qu'elle comptait faire... 
La journée fut longue. Très longue... 
Le soleil commençait à se coucher quand Sandra pointa enfin le bout de son nez et entra discrètement dans la cave. Elle s'approcha et s'assis juste à côté de moi. Je me tournai vers elle. Sandra me regarda dans les yeux. D'une voix sincère, je brisai le silence pesant qui s'était installé depuis son arrivée : 
- Sandra, il faut qu'on parle. Sérieusement. 
Elle ne détacha pas son regard du mien, et me répondit : 
- Je t'écoute. 
Après un petit instant à demeurer silencieux, j'inspirai profondément, puis je repris la parole : 
- Voilà... J'ai beaucoup réfléchi cette nuit. Je vais te dire ce que j'ai sur le cœur. J'en ai marre de toute cette hypocrisie. N'y vois aucune tentative de manipulation de ma part. Je suis sincère avec toi. Je veux partir d'ici. Partir loin. Refaire ma vie quelque part mais pas seul. Je veux que tu m'accompagnes. Je veux que tu viennes avec moi. Malgré tout ce qui s'est passé, je suis prêt à tourner la page et à t'ouvrir mon cœur. A toi... et à notre enfant. 
J'avais étouffé un sanglot sur ces derniers mots. L'émotion me prenait à la gorge. Je vis des larmes s'accumuler dans les yeux de Sandra. Elle murmura : 
- C'est mon souhait le plus cher... 
Elle me prit la main et la serra fort. Pour la première fois depuis que je là connaissais, je sentais qu'elle était sincère. Elle ne jouait plus aucun rôle. Elle laissait simplement son cœur parler. Elle approcha ses lèvres des miennes, et m'embrassa tendrement. Cela dura plusieurs secondes, puis elle essuya une larme qui coulait sur sa joue, et reprit : 
- Tu sais, tout ce que je t'ai dit... Je regrette tellement... 
Ne pouvant plus retenir son émotion, elle éclata en sanglot. Je la pris délicatement dans mes bras pour la réconforter. Elle releva son visage et me planta ses yeux verts dans les miens : 
- J'ai tellement de choses à te dire. Je ne sais pas par où commencer... 
- On a tout notre temps pour ça... 
Elle me coupa la parole, et s'écria : 
- Je n'ai jamais voulu rejoindre cette bande de tarés !!! 
Je plaquai ma main sur sa bouche, de peur qu'un garde ne l'entende : 
- Chuuuuuuut ! 
Il lui fallut quelques instants pour se calmer... Et c'est là qu'elle commença à tout me dire. 
La vérité à propos d'elle. 
De la mafia. 
Et de son père. 




Chapitre numero 86
Poste le 18/09/2013 a 09:55:02 par Magikz

Sandra était fille unique. Elle n'avait jamais connu sa mère, et Charlie s'était occupé d'elle, seul. 
Il voyait en Sandra la personne idéale pour lui succéder à la tête de la mafia. Son sang coulait dans ses veines. Sa fille. Qu'il avait préparé dans cet unique but depuis sa plus tendre enfance. Charlie n'avait pas hésité à se montrer odieux avec elle. Allant même jusqu'à la battre quand il estimait qu'elle dépassait les bornes. 
Il n'avait rien d'un père aimant. Il répétait d'ailleurs souvent que, &quot;les sentiments, c'était pour les faibles&quot;. 
Il avait attendu l'adolescence de sa fille pour la confronter à l'horreur du milieu criminel, dont il dirigeait le système. Dès ses 15 ans, Sandra avait déjà côtoyé l'argent, la violence... et des choses bien pires qui ne méritaient pas d'être nommées. 
Charlie l'avait formé de force aux sports de combats, et à la maîtrise des armes. 
Depuis peu, elle était le bras droit de son père. Elle se rendait sur le terrain et accomplissait des tâches toutes plus immorales les unes que les autres. Mais son opinion ne comptait pas. Elle obéissait au parrain. Fin de l'histoire. 
Elle s'était peu à peu refermée sur elle. Elle n'avait plus goût à rien... Obéir était devenu un geste mécanique. Elle n'était plus elle-même. 
Jusqu'à ce qu'elle m'aperçoive dans ce jacuzzi. Depuis qu'elle m'avait vu, elle avait senti battre son cœur de nouveau, des sentiments jusqu'alors insoupçonnés s'étaient manifestés en elle. Pour la première fois de sa vie, elle éprouvait des choses. 
Je n'arrivais pas à y croire. Jamais je n'aurais soupçonné de telles choses chez Sandra. Elle baissa la tête, et reprit : 
- Mon père est quelqu'un de cruel. Il ne m'a jamais adressé le moindre signe d'affection. Tout ce qu'il veut, c'est que je prenne sa suite et que j'assure la longévité de son nom. Il me fait peur. Tout ce que je t'ai fait subir depuis notre rencontre... C'est sa faute à lui... J'étais forcée de le faire. Si j'avais le malheur de lui désobéir, je finissais comme toi. Enchaîné et affamé comme un animal. J'y ai passé du temps dans cette cave... 
J'étais abasourdi. Ces révélations expliquaient beaucoup de choses. 
- Comment as-tu pu vivre comme ça pendant toutes ces années ? T'as jamais essayé de t'enfuir ? 
Une larme roula sur la joue de Sandra. J'essuyai délicatement son visage et lui caressait la main. Elle releva la tête, et me souffla : 
- Je le déteste. Je n'ai jamais pu décider de ma vie. Partons tous les deux loin d'ici et ne revenons jamais ! 
- Maintenant ? Avec tout les gardes dans la maison ?, fis-je en souriant. 
- Je connais les lieux comme ma poche. 
Elle me fixa intensément. Elle attendait ma réponse. 
- Ok, on fait ça cette nuit.




Chapitre numero 87
Poste le 19/09/2013 a 13:36:49 par Magikz

Mathias arriva sur le tarmac de l'aéroport d'Ajaccio. Ce n'était pas la première fois qu'il venait en Corse. A peine eut-il posé le pied dehors que la chaleur lui saisit la gorge. En cette fin de mois d'août, les températures frisaient les 40 degrés. 
Ajoutez-y la chaleur dégagée par les réacteurs des Airbus et vous vous trouviez dans une véritable fournaise. 
Mathias transpirait déjà. Il détestait ça. Sans plus attendre, il récupéra sa valise à l'aéroport, et s'empressa de louer une voiture. 
Un quart d'heure plus tard, il était déjà installé dans sa chambre d'hôtel. Il ouvrit sa valise et prépara minutieusement son matériel. Il répartit l'ensemble sur le lit, puis il s'accorda une douche bien méritée. 
L'heure tournait. Mathias attrapa son téléphone portable, et composa le numéro des criminels. A la première sonnerie on décrocha à l'autre bout de la ligne : 
- Ouais ? 
- Je suis sur place. 
- Bien. On te recontacte dans une heure, tiens toi prêt. 
L'individu ne donna pas plus de précisions. Une heure d'attente... 
Pendant le trajet en avion, Mathias avait déjà envisagé tous les scénarios, mêmes les plus improbables. Il savait qu'il ne s'agissait pas de simples kidnappeurs. Il avait affaire à la mafia. Une fois de plus. 
C'est en voyant la destination indiquée sur le billet d'avion qu'il avait compris. Il ne savait pas ce que Valentin avait trafiqué avec eux, mais il craignait le pire. 
Mathias savait pertinemment ce qu'il allait se passer. Ils allaient montrer patte blanche... Puis un petit coup sur la nuque une fois que vous leur faite confiance, ils vous embarquent et fin de l'histoire. Un rencart des plus classiques en somme. Les temps changent, les méthodes restent. Il ne fallait pas se faire d'illusions. 
Mais le jeune oncle n'avait pas l'intention de se laisser faire. Il sortit son revolver en pièces détachées, et commença à assembler chacune des parties. Il n'avait eu aucun mal à passer les sécurités de l'aéroport. Il suffisait juste d'avoir un peu d'ingéniosité et de technique... 
Il rassembla les quatre magasins qu'il avait emporté. 15 cartouches dans chacun d'entre eux. C'était juste, mais ça pouvait le faire... Oui, c'était faisable. 
De toute façon, il n'avait pas le choix. 
Son portable sonna enfin, le délivrant de cette interminable attente : 
- J'écoute. 
- Chemin du bois de PortoVeccio. Dans une heure. Pas de flics. Viens seul. 
- Je veux parler à Valentin. 
Trop tard. Il avait déjà raccroché. Mathias rassembla le nécessaire et monta dans son véhicule de location. Il pensa tout haut : 
- Le bois de PortoVeccio hein... 
L'endroit était isolé. Ils ne seraient pas dérangés. Mathias sourit, et fit craquer ses doigts. 
L'endroit était parfait. 
Tant mieux pour lui. 
Dommage pour eux. 




Chapitre numero 88
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Mathias arriva en avance sur le lieu de rendez-vous. Il rangea son véhicule à proximité, et couvrit le reste à pieds. 
La forêt était assez dense. Il avait de quoi se dissimuler. A une vingtaine de mètres, il aperçut ses contacts qui étaient déjà sur les lieux. Ils étaient trois. Une grosse berline noire était garée à quelques mètres. Ils étaient tous en costume. Il n'en fallait pas plus à Mathias pour conclure qu'il s'agissait bel et bien de la Mafia. 
Un des gars était armé. Mathias crut distinguer du gros calibre. Peut-être un fusil à pompe. 
Les criminels formaient un cercle et discutaient tous les trois, sans crainte. Ils étaient plus nombreux, armés, et faisaient partis de l'organisation criminelle la plus dangereuse du pays. Il fallait être complètement fou pour oser s'en prendre à eux. 
Fou, Mathias l'était. 
L'ex-gendarme ferma les yeux et respira un grand coup, puis il sortit de sa planque, et se dirigea d'un pas assuré vers le point de rencontre. 
Les trois hommes de main cessèrent aussitôt leurs tractations. Ils regardèrent avec méfiance Mathias s'approcher d'eux. 
Ce dernier s'arrêta à quelques mètres, et toisa le trio du regard. Il dégageait une aura impressionnante. Ses ennemis pouvaient sentir sa sérénité. Le plus imposant des trois cracha par terre, et pointa le canon de son fusil à pompe vers Mathias. 
L'oncle de Valentin ne cilla pas. il savait qu'ils cherchaient à l'impressionner. Ils n'avaient pas organisé toute cette mascarade pour le tuer. Du moins pas tout de suite. 
Voyant que les Corses le scrutaient toujours, Mathias décida de prendre les choses en mains : 
- Où est mon neveu ? 
- Chaque chose en son temps, lui répondit le plus petit de la bande, qui faisait néanmoins un bon mètre quatre vingt. 
- T'es venu seul ?, grogna le troisième. 
- Non, je vous ai ramené tout le GIGN les mecs, planquez vous ! ... Evidemment que je suis seul. 
- C'est donc toi que le patron veut voir... 
Mathias tiqua. Malgré leurs airs de grands professionnels, il leur restait de sacrés progrès à faire. Il savait maintenant qu'ils ne pouvaient pas le tuer. Le parrain le voulait vivant. 
- T'es armé ? 
- Non, tu peux vérifier. 
Le plus petit des Corses fit un signe de tête à son collègue, lui signifiant de procéder à une fouille en règle. Apparemment, c'était lui qui donnait les ordres. 
- Jimmy, tu t'en occupe. Toi, tournes toi et écartes les bras. 
Mathias s'exécuta sans discuter. 
Un des hommes lui fit face et commença à palper ses vêtements, pendant que le chef était dans son dos, une main ferme posée sur son épaule. Le troisième les pointait machinalement avec son fusil tout en finissant de tirer sur sa cigarette. 
Mathias faisait son possible pour garder son calme, mais son rythme cardiaque était particulièrement rapide. Jimmy le fouillait, et descendit peu à peu. Mathias se contrôlait intérieurement : &quot; Attends encore un peu... Sois patient... &quot; 
Jimmy s'accroupit devant lui, fouillant son pantalon. Mathias compta silencieusement : &quot; 3...2...1... Maintenant ! &quot; 
Il envoya soudainement son genou en avant et cogna le menton du Corse de toutes ses forces. Un sinistre craquement s'échappa de la mâchoire de l'homme, qui fut projeté en arrière. Il tomba sur les fesses, groggy. Mathias ne lui laissa aucun répit et lui décocha un violent coup de pied à la tempe. Le jeune homme s'écroula sur le sol. 
Dors bien Jimmy... 
Tout s'était passé en un éclair. 
- Espèce d'enfoiré ! 
Le chef de la bande essaya d'étrangler Mathias en comprimant ses avants bras sur son cou, mais ce dernier se retourna vite. Trop vite. 
Le gendarme stoppa un des bras, et le fit passer dans le dos de son adversaire, qui hurla de douleur. Son corps pivota naturellement. 
Le jeune oncle accentua sa clé de bras, et se colla contre le dos du chef Corse. Son corps faisait maintenant barrage entre lui et le dernier homme armé. 
De peur de tirer sur un de ses acolytes, le troisième, l'homme le plus imposant, n'avait pas réagit. Il pointait fébrilement le canon de son arme vers Mathias, mais son supérieur était sur la trajectoire. Il ne pouvait pas faire feu. Et Mathias le savait. 
Le dernier mafieux menaça tout de même Mathias d'une voix mal assurée : 
- Lâches le... ou je te fume ! 
- Eh oh du calme Paulo !, s'écria l'otage de Mathias. 
- Dis à ton pote de lâcher son arme, ou je te brise le bras lentement. Très lentement. 
- Ah ouais ? J'suis pas une fiotte moi. Tu peux y aller connard, et te retiens pas surtout. 
Mathias ne se fit pas prier, et déboîta violemment l'épaule du criminel, qui hurla. 
- Alors ? 
- Putain ! Ok Ok ! Paulo baisses ton flingue ! 
- Hein ? 
- Obéis ! Tout de suite ! 
Paulo baissa lentement son fusil, sans pour autant le poser au sol. Mathias sentait que la situation lui échappait. Ça pouvait dégénérer d'un instant à l'autre. 
Contre toute attente, Paulo releva soudainement son fusil et hurla : 
- Vas te faire foutre !!! 
Le coup de feu claqua dans les airs. 
Trop tard.
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Le corps sans vie de Paulo s'écroula sur le sol. 
Ses yeux étaient vides. Son regard figé dans une expression de terreur. Du sang s'échappait de l'arrière de son crâne, en partie explosé par la balle tirée par Mathias. Il avait fait feu à bout portant. Le coup avait été violent. 
Des morceaux d'os et de cervelle s'étaient répandus autour du cadavre. Une désagréable odeur de poudre et de sang contamina l'atmosphère. 
Mathias avait tiré juste à temps. Il s'était servi du Glock de son otage. 
Incapable de réagir, le dernier des Corses contemplait le corps décharné de son collègue, le regard absent. Mathias sortit un rouleau de scotch adhésif et attacha les mains du gangster. 
- Qu'est-ce que tu comptes faire de moi ? 
Mathias ne lui répondit pas, et le traîna sans ménagement vers la berline, puis il le fit asseoir sur le capot de la voiture. Il planta son regard dans celui du criminel, et lui ordonna fermement : 
- Si tu ne veux pas finir comme ton collègue, vas falloir que tu m'aides. 
Le Corse ne se laissa pas intimider, et demeura silencieux, tout en fixant Mathias. 
- Soit tu coopères, et tu vis. Sois tu meurs. C'est simple non ? Je te laisse réfléchir. Quand je reviens, je veux une réponse. 
Il s'éloigna de la voiture et s'occupa du corps de Paulo. La chaleur favorisait le dégagement d'odeurs, et les relents du cadavre pourri lui soulevèrent le cœur. Il se débrouilla pour le faire disparaître dans un sac poubelle, puis il le hissa difficilement dans le coffre de la voiture. Ce type faisait son poids. 
Mathias ligota ensuite les poignets et les chevilles de Jimmy, qui était toujours inconscient. Au vue du coup que Mathias lui avait porté, il ne se réveillerait pas de si tôt. Par précaution, il lui barra la bouche d'un morceau d'adhésif, puis il l'allongea sur la banquette arrière de la Mercédès. 
Une fois sa tâche remplie, l'oncle revint vers le Corse. 
- Comment tu t'appelles ? 
- Fabrizio, répondit le criminel dans un murmure. 
- Écoutes Fabrizio, si tu ne veux pas que je te déboîte l'autre bras, tu ferais mieux de m'aider. 
- Tss... Vas te faire foutre... 
Mathias s'approcha de Fabrizio et lui asséna un violent coup de crosse à la tête. Son arcade explosa, et des flots de sang s'échappèrent de sa blessure. Le Corse lâcha un gémissement de douleur. 
- T'en veux encore ?! J'ai tout mon temps !,hurla Mathias. 
Il leva son arme pour lui porter un deuxième coup, quand Fabrizio s'écria : 
- Arrêtes ! C'est bon j'ai compris ! 
Mathias arrêta son geste, puis se pencha à l'oreille de Fabrizio, et lui murmura : 
- Dis moi tout ce que tu sais. 
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Autour de moi, le silence. 
La nuit était tombée depuis déjà plusieurs heures, et je patientais tranquillement dans ma cave. Aucun stress, j'étais serein. Tout était absolument clair dans ma tête. Nous avions longuement discuté avec Sandra de notre projet d'évasion. On était prêt. 
La porte de la cave s'ouvrit soudain. Les gonds grincèrent timidement et rompirent la quiétude des lieux. Sandra s'approcha de moi, une lampe torche à la main, puis elle me chuchota : 
- T'es prêt ? 
- Plus que jamais, lui répondis-je dans un sourire. 
Elle sortit d'un sac à dos une deuxième lampe, et me la tendit. Je pris l'objet dans ses mains. Mes doigts effleurèrent les siens. Elle tremblait. Je lui adressai un regard bienveillant, et tentai de la rassurer : 
- T'inquiètes pas, tout va bien se passer... 
- Mais si jamais on tombe sur mon père..., murmura t-elle. 
- Ça n'arrivera pas, répondis-je d'un ton ferme. 
Sandra acquiesça machinalement de la tête, visiblement pas convaincue. Je pris sa main, et planta mon regard dans le sien : 
- T'es bien sûre de toi ? 
- Oui, c'est ce que je veux ! 
- Ok. Alors allons-y. 
On sortit tout les deux sur la pointe des pieds de la cave, puis on déboucha sur un long couloir, qui était censé nous conduire tout droit vers la sortie. 
On marchait lentement. Chaque pas était contrôlé. Nous avancions la peur au ventre. Le moindre bruit pouvait nous être fatal. 
Arrivé au bout de ce long couloir, on se plaqua tous les deux contre le mur. Il nous restait le salon à franchir, avant de pouvoir sortir d'ici. Sandra passa devant moi et se pencha discrètement à l'angle du mur. 
Je retenais mon souffle. J'avais l'horrible impression que nous faisions trop de bruit et que nous allions réveiller toute la maison. De peur d'alerter quelqu'un, nous n'avions pas allumé nos lampes. Nous les gardions pour dehors... Si on arrivait à sortir. 
Après quelques secondes d'observation, Sandra se colla à nouveau contre le mur, et me chuchota : 
- Il y a quelqu'un. 
- Merde... on fait quoi ?, lui répondis-je le plus discrètement possible. 
- Attends moi. 
Sandra sortit de notre cachette, et avança d'un pas décidé dans le salon. Affolé, je me penchais à mon tour pour contempler ce qu'elle s'apprêtait à faire. 
Surpris, l'homme se retourna aussitôt et posa la main sur la crosse de son arme, attaché à sa ceinture. Il était plutôt grand, la trentaine, et tenait une cigarette entre ses lèvres. 
- Qui c'est ? 
- C'est Sandra, du calme. 
- Qu'est-ce que tu viens faire ici en plein milieu de la nuit toi ?, répondit le garde, méfiant. 
- Mon père veut te parler, c'est urgent. Il t'attend dans son bureau. 
- Ah... mais il m'a ordonné de rester ici. Tu sais bien qu'il veut toujours quelqu'un de présent dans le salon... 
- C'est pour ça que je suis là. 
L'homme observait Sandra avec méfiance. Manifestement, il se doutait de quelque chose. 
- Il veut me voir maintenant ? A quatre heures du matin ? 
- Je rêve ou tu discutes mes ordres Marco ? 
Après quelques instants de réflexion, le criminel abdiqua : 
- Ok, très bien. Restes là. Je veux pas avoir d'ennuis avec le patron. 
Sandra hocha la tête. Marco s'éloigna à l'autre bout du salon et disparu dans le noir. On l'entendit monter les escaliers qui le conduisaient vers le bureau de Charlie. 
Sandra me fit signe de sortir. Je courus vers elle. Arrivé à sa hauteur, je lui soufflai : 
- Bravo. 
- On est pas encore tiré d'affaire... 
Elle ouvrit lentement la porte, et on sortit sans plus attendre. 
L'air frais me fouetta le visage. Je pris une longue inspiration. De l'air. Enfin... 
Mais je n'avais pas le temps pour tout ça. Tout était toujours silencieux autour de nous. Pas d'alerte. Nous étions libres ! Je ne pus réprimer un sourire. A nous la vie ! 
On traversa le jardin en quelques enjambées, puis on arriva à la hauteur d'une berline noire. Sandra m'envoya les clés. Je m'apprêtais à m'asseoir au volant, quand une voix s'éleva dans la nuit, et me pétrifia. 
Je connaissais cette voix. 
Charlie... 
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La voix de Charlie provenait de la villa. 
Sandra me regarda avec effroi, et me cria : 
- Vite démarres ! 
Mes mains tremblaient. J'eus toutes les peines du monde à saisir les clés et à les tourner dans le contact. Mon cœur manqua de s'arrêter. Rien ne se passa. J'attendais désespérément un bruit de moteur, une réaction ou n'importe quoi ! 
Mais rien. Seuls nos respirations affolées dans l'habitacle troublaient ce maudit silence. Au dehors, la voix de Charlie se fit plus précise et insistante : 
- Rattrapez les moi ! 
Les chiens étaient lâchés. J'étais perdu. Les hommes de Charlie étaient là, sur notre dos. Adieu la liberté... 
Sandra me cogna sur l'épaule, et me ramena à la réalité. Dans un sanglot à peine contrôlé, elle me cria : 
- Putain on fait quoi ?! 
La voir dans cet état me transforma. Un violent sentiment de rage m'envahit. Je devais réagir et vite. Je ne pouvais l'abandonner. Pas maintenant. 
- Viens !, lui criais-je. 
On sortit rapidement de la voiture. Je lui pris la main, et l'entraînait vers le bois qui se trouvait à proximité, à environ 500 mètres. Nous nous lançâmes dans une course effrénée. Nous courions pour notre vie. 
Je courais aussi vite que je pouvais. Sandra avait de plus en plus de mal à suivre la cadence. 
Encore 300 mètres. Il faisait nuit noire. Les pas se rapprochaient de nous. Ils étaient nombreux. Peut-être quatre ou cinq. L'absence de lumière nous donnait un petit avantage. Nous pouvions nous en tirer. Mais il fallait faire vite. 
Mon corps me faisait souffrir. Après plusieurs semaines retenu prisonnier dans cette cave, j'avais l'impression de me découvrir de nouveaux muscles. Allez plus que 100 mètres ! Fais un effort bon sang ! 
Mes jambes étaient affreusement lourdes. J'avais de plus en plus de mal à les soulever. Chaque nouveau pas était une torture. Ma respiration était de plus en plus douloureuse. L'air froid passait mal et me brûlait les poumons. 
Plus que quelques dizaines de mètres et nous serions hors de portée. Les silhouettes des arbres se firent un peu plus précises. Sandra accéléra jusqu'à se retrouver à mes côtés. Son visage était déformé par l'effort. Elle souffrait autant que moi. Nous avions le diable à nos trousses et nous luttions pour lui échapper. 
Nous touchions au but ! Encore quelques mètres ! Par delà la douleur, un sentiment euphorique me redonna le sourire. Je relâchai pendant quelques dixièmes de secondes mon effort, persuadé que nous étions tirés d'affaire. 
Sandra me dépassa et atteignit la forêt. Je m'apprêtais à la rejoindre quand une main d'une force colossale m'agrippa le bras et me tira en arrière. 
A la fois surpris et incapable de résister, je basculai et m'écroulai sur le sol. 
J'entendis Sandra crier. J'allais me relever quand un violent coup de pied me cueillit aux côtes. Surmontant la douleur, j'hurlais de toutes mes forces : 
- Tires toi de là Sandra !!! 
Je l'entendis gémir puis s'éloigner entre les fourrés. Au moins, elle s'en était sortie... C'était l'essentiel. Une voix puissante résonna au dessus de ma tête : 
- Elle est partie par là. Ramenez là moi. 
- Ok patron ! 
Deux hommes s'élancèrent dans les bois au pas de course. Je relevai difficilement la tête. Charlie me jeta un regard froid et rempli de haine. 
Il se pencha vers moi et m'attrapa à la gorge : 
- L'enfer n'est rien à côté de ce qui t'attend, petite merde, grogna t-il tel un chien enragé, sans desserrer les dents. 
Un premier coup dans l'estomac m'arracha un cri. 
Puis un deuxième plus brutal me fit gémir de douleur. 
J'avais sûrement une ou plusieurs côtes fêlées. Les coups ne s'arrêtèrent pas pour autant. Charlie déchaîna toute sa rage sur moi. J'avais de plus en plus de mal à encaisser ses frappes. La douleur se fit plus aiguë. Ma tête commença à tourner. Ma vision devint confuse. 
Je sentis des mains puissantes me saisir le cou, et serrer. J'avais beau ouvrir la bouche pour respirer, l'air ne passait plus. Je cherchais désespérément de l'oxygène. Un voile noir m'obscurcit définitivement la vue. Je ne distinguais que des bruits sourds autour de moi. 
L'étreinte autour de ma gorge se fit encore plus oppressante. 
Plus que quelques secondes à vivre... 
Malgré la confusion, le visage de Sandra se dessina dans ma tête. Elle était heureuse, et en vie. Elle tenait dans les bras un nourrisson. Notre enfant. 
Un léger sourire se dessina sur mes lèvres. 
Je m'abandonnai à cette merveilleuse vision, avec le sentiment du devoir accompli. 
Nous finirons par nous retrouver un jour ou l'autre... 
Adieu Sandra...
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Elle sentait qu'on la poursuivait. 
Sandra courait maintenant depuis plusieurs minutes. Elle ne savait pas où elle allait. Mais n'importe quel endroit sur terre valait mieux que cette maudite villa. 
Le clair de lune lui donnait assez de lumière pour se diriger à travers l'épaisse forêt corse. Par moment, un vent tourbillonnant faisait grincer la cime des arbres, provoquant un son qui faisait froid dans le dos. 
Sandra écarta à toute vitesse une branche qui se trouvait sur son chemin, et reprit sa course de plus belle. 
Ses jambes la faisaient souffrir atrocement. Sa respiration était difficile, et elle avait un point de côté. Elle ne pouvait pas tenir ce rythme très longtemps encore. Des larmes roulaient sur ses joues. Elle avait abandonné Valentin... 
Dans son dos, les bruits de pas se rapprochèrent. Sandra sentait que son avance fondait comme neige au soleil. Elle serra les poings de rage. Elle ne voulait pas que le sacrifice de Valentin ait été vain. Elle pensa à leur enfant. 
Si ce n'était pas pour elle, elle devait s'en sortir pour eux. 
Elle ordonna à son corps d'accélérer la cadence, ne serait-ce qu'un tout petit peu. Mais ses jambes ne répondait plus. Elle devait s'arrêter. Faire une pause et reprendre son souffle. 
Sandra stoppa sa course, et s'appuya contre un tronc. Elle chercha à se calmer. Un nuage de fumée s'échappait de sa bouche à chaque inspiration. Elle frissonna. Les bruits de pas se firent soudain plus précis. Sandra entendit ses poursuivants grogner et jurer. Ils étaient à quelques mètres d'elle. 
- Putain je la vois plus. Elle est passée où ? 
- Ta gueule et écoutes ! 
Les deux hommes s'arrêtèrent eux aussi, et tendirent l'oreille. Seul le bruit du vent leur répondit. Après un court instant, l'un deux s'écria : 
- Eh regardes ça ! 
- Elle a du la faire tomber. Regardes si elle marche. 
Sandra, toujours dissimulée derrière un tronc, se risqua à jeter un coup d’œil. 
Un faisceau de lumière se braqua immédiatement sur sa figure et l'aveugla. 
- Elle est là ! 
Affolée, Sandra repartit de plus belle à travers la forêt. Mais elle ne courait plus avec la même aisance. Elle avait l'impression de patauger dans du sable. Ses jambes étaient lourdes et chaque nouveau pas lui demandait un effort surhumain. 
La présence dans son dos se fit plus insistante. Les hommes de son père allaient l'attraper d'un instant à l'autre. Sandra ne put réprimer un sanglot. 
Elle se retourna et vit avec horreur un des hommes à moins d'un mètre d'elle, le visage déformé par la haine et l'effort. Elle reconnut le criminel qu'elle avait dupé dans le salon de la villa. Marco. 
Son acolyte se trouvait quelques mètres plus loin. 
- Je te tiens !, grogna t-il. 
Elle vit le bras de Marco se déplier et se tendre vers elle. La main de l'homme était à quelques centimètres de son épaule. 
Elle allait abandonner tout espoir quand une faible détonation résonna dans les environs. Un bruit sourd se fit entendre derrière elle. Sandra se retourna et vit le corps de Marco à même le sol, face contre terre et une flaque écarlate autour du crâne. 
Décontenancée, elle arrêta de courir pour de bon, et se retourna vers le deuxième homme qui la poursuivait. Voyant le corps de son complice, ce dernier sortit son arme et s'écria : 
- Putain c'est quoi ce bordel ?! 
A peine eut-il terminé sa phrase qu'une deuxième détonation fit frémir Sandra. La tête de l'homme explosa. Son corps s'écroula sur le sol, dépossédé de toute vie. 
Un étranger sortit de nulle part, et s'approcha d'elle, un revolver à la main. 
Il était grand et plutôt jeune. L'inconnu s'approcha de Sandra et pointa le canon de son silencieux à quelques centimètres du visage de Sandra. 
- Qu'est-ce qu'ils te voulaient ? 
Totalement déboussolée, Sandra bafouilla : 
- Ils... ils voulaient... m..m.. me ramener à..à mon père. 
- Ton père ? 
- C'est l....l...le p...parrain. 
Le visage de l'inconnu s'éclaira soudain, comme si Sandra venait de lui faire une révélation. Soucieuse, elle osa lui demander : 
- V...vous êtes qui ? 
Dans un sourire, ce dernier répondit : 
- Je m'appelle Mathias. Et j'ai un compte à régler avec ton père. 
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Bien le bonjour à toi jeune lecteur.
Je viens de me rendre compte que je n'ai pas de chapitre introductif !
Cette fic se base principalement sur trois registres : sentimental, érotique et policier.
J'espère que tu prendras du plaisir à la lire !  
N'hésites pas à me faire part de ton avis dans les commentaires. C'est avec plaisir que je te répondrais.
Bonne lecture. <img src="/img/smileys/23.gif">
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Dissimulée derrière un buisson, Sandra frissonna. Un grondement sourd éclata dans le ciel et la fit sursauter. Le vent s'était brusquement intensifié, et de puissantes bourrasques balayaient maintenant les arbres. La lune avait disparu derrière d'épais nuages. Un orage se préparait... 
La lueur de plusieurs projecteurs éclairaient la cour de la villa, lui donnant un aspect sinistre. Malgré le feuillage, Sandra compta trois hommes, tous armés. Ils semblaient sur leurs gardes et surveillaient attentivement les alentours. 
Aucune trace de son père ou de Valentin. Ils s'étaient certainement réfugiés à l'intérieur de la villa. 
Sandra sortit un téléphone portable de sa poche. L'écran illumina son visage dans la nuit. Ses doigts engourdis tapotèrent sur le clavier du mobile, puis elle porta l'engin à son oreille. 
- Alors ? Tu peux me dire quoi ?, fit Mathias. 
- Je vois trois hommes, chuchota Sandra, je pense que mon père a ramené Valentin dans la villa. 
- Tu es sûre qu'ils sont trois ? 
- Oui. 
- J'espère que je peux te faire confiance..., murmura Mathias. On s'en tient au plan. Tu as bien compris ? 
- Oui, ne vous inquiétez pas. 
Sandra raccrocha. Elle ferma un instant les yeux et songea à Valentin. 
S'il n'était pas encore mort, elle savait que son père ne tarderait pas à en finir avec lui. Des larmes commencèrent à monter mais elle se refusa à craquer dans un moment pareil. Elle aurait tout le temps de pleurer plus tard. 
Elle serra le pistolet qu'elle avait ramassé sur Marco contre elle. Le contact de la crosse dans sa main déclencha chez elle un sentiment qu'elle n'avait que rarement connu. 
Un irrépressible désir de vengeance. 
Sandra disposa à côté d'elle quatre magasins, soit 60 cartouches. Elle en saisit un et le glissa à l'intérieur de l'arme, puis elle déverrouilla le cran de sûreté. 
Sandra se redressa et pointa un des hommes avec son arme. Le doigt posé sur la détente, elle attendait le bon moment. Le criminel faisait sa ronde à une trentaine de mètres de là où elle se tenait. Sandra retint sa respiration et immobilisa son geste. 
L'homme s'arrêta quelques instants pour allumer une cigarette. Sandra n'attendit pas plus longtemps et ouvrit soudainement le feu dans un cri de rage. Les balles fusèrent. Elle ne cessa d'appuyer sur la détente. Son ennemi fut touché à la jambe. Il poussa un cri de surprise et s'écroula sur le sol. 
Alertés par le bruit, les deux autres gardes se mirent à couvert derrière une voiture juste dans la ligne de mire de Sandra. La jeune fille arrêta de tirer. Pendant quelques instants, un silence de plomb envahit les lieux. Puis les tirs reprirent de plus belle. 
Sandra entendit les balles siffler à ses oreilles. Elle s'allongea aussitôt, et retira le chargeur vide de son arme encore fumante. Plus que 45 balles. Elle secoua la tête. Elle s'en voulait d'avoir raté ce type. Elle se risqua à jeter un coup d’œil. Il avait disparu. Elle put voir une traînée de sang disparaître derrière un petit mur de pierre. L'enfoiré... 
Sandra avait perdu son effet de surprise, il ne lui restait que trois magasins et ses ennemis étaient tout aussi nombreux. Elle ne put réprimer un sourire ironique. Elle espérait que Mathias se débrouillerait mieux qu'elle... 
Les coups de feu d'en face cessèrent enfin. Profitant de ce petit instant de répit, Sandra décida de changer d'endroit et d'attaquer par un autre angle. Elle se redressa et courut aussi vite qu'elle put à travers les arbustes. 
Elle devait donnait plus de temps à Mathias. 
Pourvu que Valentin soit encore en vie...




Chapitre numero 95
Poste le 29/09/2013 a 11:03:42 par Magikz

Au moment où les bruits de la fusillade parvinrent à ses oreilles, Mathias sortit de sa cachette et arriva en quelques enjambées devant la porte de derrière de la villa. 
Il força sur la poignée mais bien évidemment,elle ne céda pas. Mathias soupira. Il lui fallut quelques instants pour crocheter la serrure. Ses gestes d'expert n'avaient rien perdu de leur efficacité. 
Avant d'ouvrir, le jeune oncle sortit son revolver et le serra contre sa poitrine. Il savait que tout allait se jouer dans les prochaines minutes. Il n'avait jamais été aussi près d'atteindre Valentin. 
Mathias enclencha silencieusement la poignée et pénétra dans la villa. La remise dans laquelle il déboucha était plongée dans les ténèbres. Il avança doucement, et sortit de la pièce. 
Le gendarme arriva dans un long couloir. Il serra les dents, et se plaqua contre un des murs. Son arme relevée devant son visage, il progressa prudemment jusqu'à déboucher sur l'angle du corridor. 
Mathias respira un grand coup, et tendit l'oreille. Pas un bruit hormis les coups de feu dans la cours. Il voulut se pencher pour guetter les alentours, mais il tomba nez à nez avec un des hommes de main de Charlie. 
Après une demi-seconde à l'observer stupéfait, le criminel fut plus le plus rapide, et se saisit aussitôt du poignet de Mathias. Il le lui tordit de toutes ses forces. 
Le gendarme lâcha son arme et grogna de douleur. Dans la foulée, le garde lui asséna un violent coup de genou dans les côtes. Mathias plia sous la douleur. L'homme voulut sortir son arme mais l'oncle poussa un cri de rage et fonça sur son agresseur. 
La tête de Mathias heurta violemment le menton de l'homme, qui bascula en arrière et qui s'écrasa contre le mur. 
Le criminel se releva aussitôt mais Mathias le fit définitivement taire en lui tirant deux balles dans le cœur. Le corps de l'individu retomba aussitôt, inerte. Deux tâches pourpres se dessinèrent rapidement au niveau de sa poitrine, et grossirent à vue d’œil. Le sang se répandit sur le parquet. 
Au dehors, les échanges de tirs continuaient toujours. Mathias espérait qu'ils avaient couvert le bruit de sa lutte. Son silencieux lui avait probablement sauvé la mise. Il massa son poignet endolori et laissa échapper un gémissement de douleur. Il ne pouvait presque plus le bouger. Probablement une entorse. 
L'oncle de Valentin contempla une dernière fois le corps, avant de pénétrer dans le grand salon. Un bruit sourd résonna sous ses pieds, et attira son attention. 
Une cave. 
Mathias revint sur ses pas, et découvrit une porte dans le couloir qu'il n'avait absolument pas remarqué à cause de la pénombre. 
Il s'approcha discrètement et l'ouvrit sans un bruit. La porte ne grinça pas. 
En bas, les bruits continuaient toujours. Des martèlements perpétuels qui troublaient le repos de la villa. 
Mathias jeta un coup d’œil. Une dizaine de marches s'enfonçaient profondément dans le noir. Sans hésiter, il pénétra à l'intérieur. L'air était saturé d'une forte odeur de bois, de moisi et... de sang. 
Le rythme cardiaque de Mathias s'accéléra. Pourvu que Valentin soit toujours en vie... 
Arrivé en bas des escaliers, à quelques mètres devant lui, une pièce inondée d'une lumière pâle, la porte ouverte. 
Un pas après l'autre, Mathias s'approcha. Doucement. 
Il avait les mains moites. Pointée à bout de bras, son arme semblait peser une tonne. 
Arrivé à hauteur et sans plus attendre, il pénétra à l'intérieur. 
La lumière blanche lui imprégna les rétines et l'aveugla un court instant. Une fois que ses yeux furent habitués, Mathias retint son souffle. Ce qu'il vit lui glaça le sang. 
Valentin gisait à terre, inconscient. Il était dans un état terrible. 
Un homme faisait face au corps tout en tournant le dos à Mathias, un couteau de boucher à la main. Du sang s'écoula de la lame et quelques gouttes imprégnèrent le carrelage de leur teinte pourpre. 
Mathias arrivait probablement trop tard. 




Chapitre numero 96
Poste le 30/09/2013 a 20:34:52 par Magikz

Un frisson parcourut le dos de Mathias. Il pointa son arme vers la tête de l'individu, et posa son doigt sur la détente, prêt à faire feu. 
Flairant sa présence, l'autre se retourna lentement, et planta son regard glacial dans celui du gendarme. 
Instinctivement, Mathias baissa son arme. Il n'en croyait pas ses yeux. C'était impossible. 
Son regard s'assombrit puis il murmura entre ses dents : 
- Toi... 
Charlie se fendit d'un sourire dément. Il inclina la tête lentement sur le côté, et tel le diable tout droit sortit de l'enfer, murmura : 
- Surpris de me voir Mathias... 
- Comment tu peux encore être en vie ?, lui répondit Mathias, encore sous le choc. 
- Peu importe. L'essentiel, c'est que je sois là. En face de toi. 
La voix de Charlie résonna dans la pièce. Brisant le silence de plomb qui s'installa entre les deux hommes, il reprit aussitôt la parole : 
- Tu sais, j'ai toujours su que je finirais un jour par te retrouver et te faire payer Mathias... 
- C'était un accident Charlie, et tu le sais. 
Le visage de Charlie changea soudainement d'expression. Ses traits se déformèrent sous la colère et la haine. 
- Ta gueule ! Fermes ta gueule ! Tu as essayé de me tuer... 
Mathias garda le silence. Un douloureux passé refit surface dans sa mémoire. 
Un tout autre temps. Un temps où lui et Charlie, alors au lycée, étaient les meilleurs amis du monde. Un temps où ils avaient effectués un nombre incroyable de conneries. Un temps où ils s'étaient tous les deux lancés un business. Le deal de cocaïne. Un temps où ils avaient déconné, tout simplement. 
Mathias ferma les yeux. Charlie siffla entre ses dents : 
- Ça y est, ça te reviens maintenant ? 
Les flashbacks continuèrent à s'emparer de l'esprit de Mathias. Des souvenirs bannis à tout jamais de sa mémoire refaisaient surface, un à un. 
Un soir où ils sont tous les deux bourrés et shootés à la coke. 
Une dispute. 
Le ton qui monte. 
Mathias qui s'empare d'un couteau... 
Du sang... 
Secouant la tête, le jeune gendarme fit tous les efforts du monde pour ne pas se remémorer ce douloureux épisode. 
- C'était un accident, je te le jure..., supplia presque Mathias. 
- Tu m'as laissé crever comme une merde, et je t'ai plus jamais revu, fils de pute. Bien plus tard, j'ai appris que tu t'étais engagé chez les poulets, pendant que moi, je continuais mon petit business. Ironique non ? Mais aujourd'hui, enfin, l'heure de la vengeance à sonné. 
Une profonde colère s'empara de Mathias. 
- Comment as-tu pu t'en prendre à Valentin..., grogna t-il. 
- Je savais que si je m'attaquais à lui, tu viendrais à moi... C'est ta faute si le gosse s'est retrouvé dans cette situation. 
Mathias leva son arme, et visa la tête de Charlie. 
- On va faire simple. Si Valentin est mort, je te bute. 
Un court silence s'abattit dans la pièce. Charlie sourit une nouvelle fois, et répondit : 
- Il est vivant... du moins pour l'instant. Je te propose qu'on règle ça comme des hommes. Comme au bon vieux temps. 
Charlie sortit un deuxième couteau de sa veste, et le lança aux pieds de Mathias. Le gendarme contempla l'arme blanche. La lame resplendissait sous la lumière pâle émise par les néons. Il rangea son revolver dans sa ceinture, et se pencha pour ramasser le couteau, puis il serra le manche de toutes ses forces. De toute façon, son revolver était vide. 
Charlie arbora un sourire satisfait, et murmura : 
- Parfait. 
- Tu ne me laisses pas le choix. Finissons-en une fois pour toutes, grogna Mathias. 
Après s'être affrontés du regard et s'être toisés pendant plusieurs secondes, les deux hommes se lancèrent l'un contre l'autre dans un cri de rage.





Chapitre numero 97
Poste le 01/10/2013 a 19:28:07 par Magikz

Les mètres qui séparaient les deux hommes diminuèrent en quelques secondes. Leur course était rapide, précise et déterminée. Il était trop tard pour faire marche arrière. 
Mathias fut le plus rapide et tenta de porter le premier coup. Sa lame fendit les airs et se dirigea tout droit vers les côtes de Charlie. Le mafieux stoppa net la progression de la lame en immobilisant le poignet de Mathias. 
L'ancien gendarme lâcha un juron. Il vit avec effroi le couteau de son ennemi s'abattre sur lui. De la même manière, Mathias attrapa fermement le poignet de Charlie et tint la lame à bonne distance. 
Face à face, les visages à quelques centimètres l'un de l'autre, les deux hommes se défiaient du regard. Une véritable épreuve de force commença. Mais aucun des deux ne semblât céder. 
En un éclair, le combat bascula. Charlie rompit soudainement le contact, et envoya son genou dans les côtes du gendarme, qui plia sous la douleur. 
Le dealer ne s'arrêta pas en si bon chemin. Profitant de la détresse de Mathias, il lui donna un violent coup de coude sur la tempe. L'oncle de Valentin bascula sur le côté et s'écrasa sur le carrelage dans un grognement. 
Sa tête tournait et il ne savait plus trop ou il était. Pourtant, son instinct lui souffla que le danger n'était pas loin. Il sentit qu'on le retournait sur le dos. 
Au tout dernier moment, il arrêta la lame qui s'abattait sur sa gorge. Charlie était penché au-dessus de lui et exerçait une force considérable. 
Malgré les efforts démesurés de Mathias, petit à petit, la lame se rapprocha de son cou. Il entendit Charlie murmurer : 
- Crèves, enfoiré. 
Mathias avait perdu son couteau en tombant. Avec l'énergie du désespoir, il envoya son poing dans la figure de Charlie. Un filet de sang jaillit du nez du mafieux,qui émit un grognement presque animal. 
Le gendarme en profita et envoya un autre coup avec son poing libre. Charlie le reçut en pleine face, et bascula sur le côté. Il lâcha son couteau, dans un état proche de l'inconscience. 
Un sentiment victorieux s'empara de Mathias. C'était fini. Il avait frôlé la mort, mais une fois de plus, il s'en sortait. Il ramassa son couteau et se pencha sur Charlie. La moitié de son visage était en sang. Son regard affolé suppliait Mathias de l'épargner. 
Le gendarme serra le manche de l'arme, et murmura : 
- C'est terminé Charlie. Je suis désolé. 
Il se pencha aussitôt et abattit son couteau sur Charlie. 
Mais en plein élan, son geste s'arrêta brutalement. Une détonation résonna dans la pièce. Une violente douleur, aussi soudaine qu'inattendue, au niveau du ventre lui arracha un gémissement de douleur. 
Mathias vit avec effroi son sang s'échapper et quitter son corps pour toujours. 
Les yeux hagards, son regard se posa sur Charlie. Le visage ensanglanté, ce dernier souriait. Il poussa Mathias sur le côté et se remit sur pieds. 
L'oncle de Valentin aperçut le revolver dans les mains du mafieux. Ce fumier l'avait eu. 
Il avait de plus en plus de mal à respirer. Il essayait maladroitement de comprimer sa plaie, mais le sang s'échappait irrémédiablement entre ses doigts engourdis. Il sentait la vie le quitter. 
Au moment de relever la tête, il vit Charlie, au-dessus de lui, le toiser de toute sa hauteur. Le mafieux cracha du sang, et pointa le canon de son arme sur la tête de Mathias. 
- C'est moi qui suis désolé. Adieu mon pote. 
Dans un geste désespéré, Mathias essaya de se redresser et d'arrêter Charlie, mais la balle qu'il reçut en pleine tête le fit retomber, sans vie, sur le carrelage. Une giclée de sang éclaboussa le sol de sa teinte si particulière. 
Charlie eut un petit sourire satisfait en contemplant le cadavre de Mathias. Il se tourna vers Valentin, et pointa son revolver fumant sur le front du gosse. Son doigt se posa calmement sur la détente de l'arme. Une fois que le gamin serait mort, il pourrait pleinement savourer sa vengeance. 
Mais au moment de tirer, une douleur indescriptible lui perça l'épaule gauche. 
Surpris par l'attaque et l'intensité de la douleur, il tomba à genoux dans un cri. Son regard se tourna vers la porte d'entrée. 
Sa fille, Sandra, le fixa dans les yeux. Elle se tenait l'épaule droite avec un torchon imprégné de sang. Manifestement, elle était blessée. 
- Eh ma chérie, qu'est-ce que tu... 
Une deuxième balle l'atteignit dans le cou. 
Le parrain Corse s'écroula sur le sol dans un bruit sourd, dépourvu de toute vie. 
Sandra lâcha son arme. Elle se précipita vers le corps inanimé de Valentin, en hurlant son nom. 
Au dehors, un soleil rouge éclaira l'horizon, et imprégna de ses rayons ensanglantés la villa Corse. 
Le jour se levait, et mettait un terme à cette nuit mortelle... Une page obscure remplie de mystères, et que seuls quelques lecteurs avisés (vous) eurent le privilège de connaître... 
:globe: EPILOGUE : UN AN PLUS TARD  :globe: 
- Mathias, viens ici ! 
Le petit Mathias courut maladroitement jusqu'à sa mère, et éclata de rire lorsque celle-ci le prit dans ses bras. 
Sandra embrassa l'enfant sur la joue, et se mit juste à côté de Valentin. Elle posa délicatement la tête sur son épaule. 
Le regard perdu dans le vide, Valentin se ressaisit au contact de Sandra, et passa son bras autour de sa taille. 
Ils restèrent quelques minutes comme ça, sans un mot, quand leur fils réclama à manger. Sandra se tourna vers Valentin : 
- Mathias a faim... 
Valentin hocha la tête. Il regarda son fils un bref instant : ses pensées noires s'envolèrent aussitôt et il retrouva le sourire. 
- Oui, on ferait mieux d'y aller... 
Il attrapa Sandra par la main, et ils quittèrent lentement les lieux. 
Valentin se retourna vers la tombe de son oncle, et se remémora une dernière fois les inscriptions de la stèle : &quot; A mon oncle Mathias, un héros. Repose en paix. &quot; 
Une larme coula le long de sa joue. 
Et sous le ciel gris de Paris, ils franchirent tous les trois les grilles du cimetière pour toujours. 
:globe: FIN :globe:
